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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mmsl'escompte ou la commission que d' au-

,res journaux paient à des agents de circu-
lation.

'Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants :$2, $3, $4, $ý, $10, $15, $25 et 850.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
Mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

LA LITTÉRATURE AU CANADA

Il y a trois amis, quelques-uns de nos jeunes étu-
diants, tant de l'Université Laval que du collige te-
nommé de Sainte-Marie, des RR. PP. Jésuites, fon-
daient une société à laquelle ils donnaient le titre
modeste d'Ecole Littéraire. Parmi ces jeunes auda-
cieux, nous citerons MM. Louvigny de Montigny. Jean
Charbonneau et Albert Ferland.

Quel était leur but ?
Simplement d'entretenir, et par là de développer les

connaissances qu'ils pouvaient avoir acquises dans les
Belles-Lettres. Ce que chacun produisait était passé
au crible de la critique :et ce crible était à mailles ser-
rées, croyez-le.

L'Ecole végéta-comme toute institution sérieuse à
ses débuts. Elle rencontra des difficultés qui eussent
découragé des caractères moins jeunes, moins bien
trempés, des hommes qui n'eussent pas été Canidiens,
plus que cela, Canadiens-français.

Ici, j'ajouterai :et catholiques par conséquent, puis-
que Canadiens-français.

Je sais fort bien que l'on va me dire "Mais le
président, M. W. Larose, dans son discours du 29 dé-
cembre dernier, n'a-t-il pas dit que la politique et la
religion ne doivent jamais servir de thème à aucune
controverse ?

Je répondrai que notre président a dit ces paroles,
et qu'il a eu raison. Ces deux grandes idées ne peuvent

servir de thème à aucune discussion ;mais elles
doivent être et sont resp)ectées.

La poésie Dr'est-elle pas l'élévation de l'âme vers
Dieu ? Elle recherche le vrai, le bon, le beau :n'est-
pas là, Dieu î

Aussi, la poésie saens l'idéal divin est-elle ce que fut
la prose ampoulée, orgu vîlleuse de Cicéron, n'ayant ni
principe, ni fln, et forcée de convaincre (! convaincre,
comment ?) et la prose concise, nerveuse, et néan.
moins harmonieuse, convaincue et convaincante des
Jérôme, des Ambroise, des Augustin :le style de
Cicéron a des fleurs.., c'est tout. L'autre a des fruits
peut-être âpres de prime abord, mais combien suaves
après, longtemps après, toujours!

Lapetite Ecole Littéraire vivait donc sans bruit,
mais réunissant dans son sein tous les jeunes gens de
bonne volonté.

Aux dernières élections semestrielles, un fin con-
teur, M. l'avocat Wilfrid Larose, fort apprécié à Paris,
fut élu président. Tous nos lecteurs savent qlue M.
Louis Fréchette, notre grand poète, avait depuis des
mois, accepté d'être le président d'honneur de l'Ecole.

7 ~ 7r--
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t'hotu. Liprjs & Lavergne

31. LOUIS FRÉCHETTrE

On organise une séance publique, avec M. L. Fré-

chette comme conférencier ; les journaux l'annoncent,
la curiosité, l'amour des belles joutes oratoires s'éveille
dans le public de la ville - et voici que le 29 dé-
cembre dernier, au château des anciens gouverneurs,
l'élite de la population accourt, la salle est trop petite,
le succès par contre est absolu.

Avec le talent qu'on sait, M. L. Fréchette lit
Fer-onica, tenant la foule haletante suspendue à ses
lèvres.

C'est une explosion de bravos, c'est un délire, quand
il achève la lecture de son superbe drame.

Mais aussi, comme il a traité son sujet?1 Aveè quelle
pureté de diction il l'a lu!

Après chaque acte, tandis que le Maître se reposait,
les jeunes écrivains de l'Ecole Littéraire lisaient des
vers qu'ils avaient composés.

M. Jean Charbonneau dit Les deux Majestés ; les
Saisons de.l'asnour-; et une pièce Sur un vase grec, M.
de Bussières récita Soirée allemandes et Kita-no-temdji.
M. Gonzalve Desaulniers donna Caprice et Ballade de
la Fille des Bois. M. E. -Z. Massicotte avait apporté
La Valse et Rondel à l'aimée. M. Albert Ferland
avait, lui, Le Poète et Les questions folles.

M. Emile Nelligan déclama :Un rêve de Watteau,
Le Récital des Anqes et L'Idiote aux Cloches.

Les nombreux auditeurs ne ménagèrent point leurs
encouragements à tous ; les grande journaux publièrent
des comptes-rendus enthousiastes :n'avons-nous pas

eu raison d'encourager, encourager toujours nos jeuneis
écrivains î Pourquoi ne pourraient-ils, je vous le de-
mande, manier la langue française avec la même
aisance que leurs frères de France ?

L'épreuve est faite, elle est concluante, convain-
cante, décisive :le Canada français a sa littérature
peut produire ses oeuvres lui-même - nous l'avions
prouvé par les Crémazie, les Fréchette, les Lemay etc,
pour la poésie ;les Garneau, les Casgrain, les Huard,
les Montpetit, etc, pour la prose.

Nous redisons aux jeunes, et nous le leur disone du
fond du coeur:

Courage 'Continuez !Donnez-nous souvent des
séances comme celle du 29 décembre dernier, et ne
cessez de travailler, de vous prerfectionner!

Nous leur rappelons aussi que, dans la faible me-
sure de ses moyens, LE MONDE ILLUSTRÉ leur est ac-
quis, leur est tout dévoué.

LA RÉDIACTION.

P. -. -Nous regrettons vivEment qu'une longue in-
disposition ne nous ait pas permis de faire une analyse
détaillée du beau drame de M. Fréchette :nous nous
promettons de revenir sur ce sujet.

BONNE ANNÉE A TOUS

Depuis que l'aube froide estompant les cieux sur la.
dernière nuit de 1898 à jamais a disparu, ravis nous
entendons cet écho :Bonne année,, heureuse année!
que, tour à tour, ou tous à la fois nous nous répétons
avec un plaisir toujours nouveau. Aussi tout contribue
à la joie :les petits flocons de neige si blancs, si mi-
gnons, qui nous font éprouver un immense besoin de
bonheur et d'amitiés intimes. Bien peu regrettent ce
pauvre an qui vient de disnaraître dans le gouffre
béant du passé. Au contraire, que d'émotions, que
d'espoir, que de sentiments divers s'agitent à ce seul
mot :" Le jour de l'An 1 " Personne ne reste indiffé-
rent quand l'aurore d'une nouvelle année se lève sur
le monde. Riches, pauvres, jeunes, vieux, fêtent ce
jour exceptionnel entrer tous. Certes la joie n'est pas
égale partout.

Il y en a qui ne pourront guère chanter. C'est qu'au
touchant appel qui se fera aujourd'hui, plus d'un nom
bien aimé restera sans réponse. Nos larmes répon-
dront pour lui ; chez les riches le bonheur est presque
parfait, mais le pauvre qui voit son foyer sans feu, ses
petits enfants grelottant de froid, ah !comme il
souffre, bien qu'il Semble joyeux, et quelle est son
angoisse en écoutant le vent qui gémit tristement!
Mais il lui faut sourire en voyant un rayon de ýplaisir
sur le front de ses chers petits lesquels ayan 't reçu
quelques bonbons, un morceau de tartine, se disent
entr'eux : " Ah !pourquoi tous les jours ne Sont-ils
pas des jours de l'An ?..."

Pour moi, je me compte au nomîbre des heureux
confortablenment établie dans mon fauteuil auprès d'un
feu qui pétille joyeusement, je nargue la neige qui
tombe et le vont qui la pousse, je pense à mes amis,
je cherche une société choisie dont les entretiens me
charment et me distraienut.-

Instinctivement, chers confrères, bons lecteurs,
c'est au foyer de notre brillant MONDE ILLUSTRÉ que
je viens chercher à qui causer. C'est de la présomp-
tion, de l'audace, je le sais bien. La réflexion m'eut
peut-être rendue plus craintive, mais je n'ai pas réflé-
chi, et me voilà. Allez-vous me repousser ?... Non.
n'est-ce pas. Voyez, je ne puis retourner sur mes'pas,
dont la neige qui tombe efface toutes traces :laissez-
moi plutôt rompre avec vous le pain béni de l'amitié,
et, en vous pressant la main, vous souhiter à tous,
du meilleur de mon coeur, le bonheur et la joie dont
vous êtes ai dignes.

D'abord, à toi, cher MONDE ILLUSTRÉ, je te souhaite
longue vie, prospérité, victoire sur tes ennemis, qui
sont peut-être plus nombreux que tu ne le croiq. et la
fidélité de tous tes amis, fidélité qui est d'ailleurRhbien
facile, tu es si aimable.

Que vous dirai-je à vous, estimable directeur, qui
ttesi'non.seulement un littérateur, mais encore un ami
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pour tous les jeunes écrivains qui s'adressent à c
vous, vous demandant soit un conseil, Soit un rayon ni
de cette lumière littéraire que vous possédez à un si c
haut degré. Ah !vous qui êtes un censeur écouté,
quoi qu'en puisse dire les sceptiques, que le bonheur s
s'attache à vos pas, et quels que soient vos désirs, vos e
voeux, qu'ils vous soient toujours accordés.

Que ne sommes-nous au temps dies fées, et que ne s
suis-je moi-même une fée. Oh !alors, comme toujours t
une auréole de gloire et de bonheur ornerait votre
front, vous, gracieux privilégié des Muses, ami Anto-
nio :que l'amitié, cette fleur enchanteresse que vous
vous plaisez à semer autour de vous, vous rende plei-
nement heureux.

Et vous, Aimée Patrie, (lui nous êtes revenue avec leF
premières neiges comme les petits oiseaux roses et
blancs nous apportant l'amitié, en lied et place de la
froidure, (comme disait-on mon ami, qui me pardon-
nera bien de reproduire ici ses propres termes,) ah
soyez heureuse autant qu'on peut l'être ici-bas.

Que 1898 ait emporté dans sa fuite toutes les " heu-
res de tristesse " qui vous rendaient mélancolique,
gentille Lucette, que j'aime sans vous connaître et
que cette nouvelle année ne v ous apporte que des
heures de gaîté douce et de joie sans mélange.

Bonne année à vous tous, Jules.-E. R..., douce
Violette, pieuse Enéri, Fauvette, Janvière, vous que
l'on n'a pas vues depuis ai longtemps. J'espère que
l'allégresse vous entoure et qu'elle continuera à vous
couvrir de ses ailes protectrices.

Mais que vois-je...- la neige a cessé pour faire place
à la pluie, ah! pour le coup je me sauve...- et au revoir,
à la prochaine bordée...

NOS GRAVURES

LE "KAISER WILHELM DER GROSSE"

L'Allemagne possède de très grands navires: le trans-
atlantique Kaiser Wilhelm der Grosse est un des plus
grands du monde entier. Nos lecteurs pourront s'en
convaincre par nos gravures, comparant les plus
grandes constructions de New-York, en leur longueur
et même en poids, avec ce navire.

LE PRINCE GEO)RGES DE GRÈCE

Âpres de longues et laborieuses négociations, e
puissances ont enfin désigné le prince Georges de
Grèce pour remplir les fonctions de haut-commissaire
en Crète, pendant une durée de trois ans.

Le prince, second fils du roi des Hellènes, est né a
Corfou, le 12 juin 1869 ; il n'a donc pas encore trente
ans. Il est, on le sait, le cousin de l'empereur de
Russie, dont il fut le compagnon dans son voyage au-
tour du monde, à l'époque où il n'était encore que
tsarevitch. et qu'il défendit contre l'attentat d'un Ja-
ponais fanatique.

L'influence du tsar Nicolas a particulièrement con-
tribué à une nomination fort mal vue du sultan.

C'ept à Athènes, en présence du roi, de la reine et
du duc de Sparte, héritier présomptif de la couronne,
que les représentants de la France, de la Russie, de
l'Angleterre et de l'Italie, ont solennellement fait
part de cette nomination au prince Georges, qui avait
revêtu, pour les recevoir, le grand uniforme d'officier
de la marine hellénique.

CARNAGE A LA FRONTIÈRE MAROCAINII

Une correspondance adressée il y a quelques jours
d'Aïni-Sefra au journal l'Echo, d'Oran raconte une scène
de carnage inouïe qui se produisit à la frontière maro-
caine entre Djenian-bou-Resq et Icha, à environ 30 ki-
lomètres de l'entrepôt franc de Djenian.

Deux tribus avaient juré de s'exterminer ; celle dea
Beniguils surprit la tribu ennemie des Beni-Djids et la
réduisit à néant.

On évalueà 300 le chiffre des morts ; des vieillards

'nt été égorgés, des femme sur le point de devenirs
aères ont été éventrées, des jeunes filles et des enfants f
.nt été emmenés en captivité. f

Les fugitifs de la tribu des Beni-Djids ont été pour-
uivis pendant plusieurs étapes jusqu'en deçà de Figuig s
t exterminés.
Les Beniguils sont des Marocains nomades et féroces c

uxquels on attribue la plupart des crimes de la con- a
rée.

LA GlARDE VILLE-MARIE

Que voilà des mots sonnant délicieusement à toute
,reille française.

Ne dirait-on pas une évocation du psssé ? Et pour
e Canadien-français, ce nom ns'a-t-il pas une remem.
brance bénie, un souvenir de grande gloire ?

Lorsque M. Paul de Chomedey, sire de Maisonneuve,
eta les premières lignes, les premiers fondements de
ce (lui devait être, deux siècles et demi plus tard, la
nétropole commerciale de l'Amérique du Nord, il lui
avait donné, pour signe de salut, la Croix sur le Mont-
Royal, et pour égide le doux nom de la Reine du
ciel : Ville-Marie.

Quel souffle d'aberration a passé depuis et fait subs-
tituer le nomi de Mon tréal-moitié espagnol et moitié
français-au non, suave de Ville-Marie ? ...

La Garde Indépendante Ville-Marie, formée de Ca-
nadiens-français, commence à peine d'exister, et déjà
ses faits et gestes remplissent la superbe cité.

Fondée par un homme d'action et d'énergie, avec la
religion pour base, elle est arrivée en peu de temps au
point de grandeur qu'elle occupe et qui attire tous les
regards.

M. Joseph Comte doit être fier de son oeuvre 1 car
c'est lui qui l'a organisée, la jolie Garde, Ville-Marie,
c'est lui qui en est le commandant.

Entièrement imprégné des Sentiments de noblesse,
de vaillance, qui distinguaient nos aïeux ;émerveillé
à la lecture de l'histoire, où sont relatés leurs hauts
faits durant plus d'un siècle contre l'Anglais usurpa-
teur de ce sol sacré arrosé du sang de nos martyrs et
de celui de nos héros, il a juré de marcher sur leurs
traces, de ressusciter leurs vertus, au besoin d'imiter
leurs prouesses.

Son oeuvre n'est point une oeuvre de parade :c'est
une oeuvre réelle, c'est, si vous le préférez, une
aLction.

Voilà pourquoi nous le soutiendrons, le brave conm-
mandant, voilà pourquoi nous prônerons comme insti-
tution d'utilité publique et nationale la Garde Ville-
Marie ;voilà pourquoi nous la regardons comme une
défense avancée de notre foi, de notre langue, de
notre race.

-Sur un vieux canon de Lépante, nous lisions souvent
avec un légitime mouvement de fierté, ces mots coulés
avec le bronze de mort

Guai a chi me tocca !
Gare à qui me touche !-C'est la devise que notre

vaillante Garde peut, sans crainte, adopter.
Le Commandant Comte, devant le développement

inouï de son oeuvre, veut arriver à faire un bataillon
il a raison, nous le félicitons de toute notre âme.

Que tous les jeunes gens, désireux de rester bons,
d'avoir des notions militaires qui viendront peut-être
bientôt bien à propos, se rendent coin des rues Ma-
rianne et Matcheson :ils peuvent aussi s'adresser au
poste de police de la rue Marianne et rue Saint-Lau-
rent, où on les renseignera. Les réunions ont lieu les
lundi, mercredi et vendredi, de 8 à 10 heures du soir,
à la salle J'exercices. Le bâtiment, à trois étages,
peut servir de vraie caserne.

La Garde Ville-Marie fournit gratuitement le képi,
la giherne, le, tunique et le ceinturon.

DEi THERMEcs.

LA CROIX 1,E LA COUPOLE DE SAINT-PIERRE

Voici un échafaudage qui n'est point banal, et se
recommande de lui-même à l'attention du public.

Il y a deux ans, écrit M. Albert Battandier dans le
Cosmos, le R.P. Lais, profitant des réparations que
l'on faisait à ce qu'on appelle la boule de Saint-Pierre,
c'est-à-dire à la boule et à la croix qui surmonte la
grande coupole, de la basilique Vaticane, voulut, en

a qualité de directeur de l'Observatoire léonin, pro-
iter des échafaudages que l'on avait été obligé de
aire pour vérifier la pointe du paratonnerre.

Son inspection avait eu sa raison d'être, car il
'aperçut que le câble métallique présentait des inter-
ruptions et n'était point relié avec les masses métalli-

1ueg de la construction, précaution que l'on regarde
~ujourd'hui, et avec raison, comme de première im-
,ortance.

Après avoir tout vérifié par lui-même, il donna des
ordres pour changer la pointe du paratonnerre, en
ubstituEint une pointe multiple, forme panache, à la
pointe unique traditionnelle, et descendit de son
Observatoire aérien placé à 460 pieds au-dessus du
niveau de la mer. Toutefois, en vrai savant qu'il est,
1 voulut aller vérifier le travail, et bien lui en prit.
Examinant le mode de fichage de la tige du paraton-
nerre, il s'aperçut qu'elle était enfoncée dans un trou
rempli de suif et de graisse.

Cette méthode, qui est l'application d'une règle
générale des San-Pietrini à un cas particulier, rendait
complètement illusoire la pose du paratonnerre, si tant
est! qu'elle ne créait pas un danger de plus. Il fit
donc dévisser la tige du paratonnerre, et, puisque
graissage on voulait, remplacer le suif par de la
plombagine, qui est excellent conducteur de l'élec-
tricité.

Mais on avait dû, pour ces opérations, dresser un
échafaudage sur le sommet de la coupole de la basi-
lique Vaticane, et c'est ce qne représente n atre gra-
vure.

Elle a été exécutée d'après une photographie prise
d'une des loges vaticanes avec un télé-objectif ; elle
montre les ressources qu'offre cette classe d'appareils.
lirâce à eux, des officiers du génie italien sont arrivés,
récemment, à constater dans les Alpes, des batteries
françaises qui avaient échappé à leurs investigatirne,
et à surprendre les détailà de leur construction.

L'échafaudage est formé de trois paliers reliés entre
eux par des croix de Saint-André, et s'appuyant sur
les ressauts métalliques qui supportent la boule. On
remarquera l'absence complète de garde-fous ou para-
pets pour protéger les ouvriers. Ceux-ci, d'ailleurs,
les San-Pietrini, ne sont pas des manoeuvres ordi-
naires ; dressés depuis leur enfanae à ces travaux
difficiles, ils pourraient rendre, en fait d'agilité, des
points à des marins, en même temps que leurs supé-
rieurs ont élevé la pratique des échafaudages à la bau-
teur d'un art.

MONDANITÉS

Nous apprenons avec plaisir le mariage de notre
excellent ami et collaborateur distingué, M. C.-.J. Ma-
gnan, directeur de l'Enseignement P'rimaire, avec Mlle
Isabelle Tardivel, fille de notre estimé confrère M.
Tardivel, directeur de la Vérité. Le mariage a eu lieu
à l'archevêché de Québec le 26 décembre dernier.

Nous souhaitons bonheur et prospérité aux jeunes
époux et nous permettons un autre voeu :plût à
Dieu que nous eussions, en notre province, quelques
écrivains de la force et de la sûreté de principes de nos
deux vaillants lutteurs catholiques!

A l'occasion du mariage de sa fille Maude, avec M.
Richard Barry, l'ancien maire de Montréal, M. James
MeShane donnera une brillante soirée le jeudi, 12
courant, en sa résidence, rue de l'UJniversité.

Sa Grandeur Mgr l'arichevêque de Montréal célé-
brera cette union en sa chapelle privée, le mercredi,
18 janvier.

Nous apprenons aussi le mariage d'un autre de nos
charmants collaborateurs, M. Paul Calmet, publiciste,
de Fontjoncouse, par Durban, Aude (France), avec
Mlle Eugénie Busquet, de Monthoumet, Aude. Leur
mariage a eu lieu le 20 décembre dernier.

Nous souhaitons à l'heureux couple joie, paix, bon-
heur, prospérité.
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SOUVENIR D'ENFANCE

C'était un soir d'été d'une frachtur sereine,
La imd1, sur le ciel bleu, s'avançait lentement,
Jl'étais jeune et jouant sitr l'herbe danis la plaine
l'out-à-couo j'entendis iun léger pépirnent jp,ý,

Qu'apportait la brise lointaine.

J'arrêtai de jouier, prêtant silencieux
A ces plaintes d'oiseaux, une oreille attentive,
De'jà l'ombre arrirait ; et cependant aux cieux
Se déroulait encore une lueur tardive

Brillant d'un éclat lumineux.

J'avançai vers l'endroit oii, je croi ais entendre,
Dans lat mousse des bois, de petits cris plaintifs
Et j'aperçus blottis dans l'herbe douce et tendre,
Près d'nu chêne élevé, trois petits fugitifs,

Qune dans mes moins je voulus prendre.

De lent-' nid maternel, ces trois faibles oiseaux,
Qu'avrait séduit sans doute une riche nature,
Aut caressant zéphy r soiofflant dans les rameaux
Avaient ouvert leur aile isnhabile et peu sitre

Dans l'espoir de plaisirs nouveaux.

Mais la brise trop lonrde à leur aile débile.
Sutr le sol loin dit nid toits trois les fit tomber
Et c'est là que je vis leur petit cors fragile
Qu'offeeusait la fraîcheur, faiblement s'agiter

En s'aidant d'une aile inhabile.

Et pour les réchauffer je les pris sur mon sein.
Près de moi*tournova ni, j'entendais die leur m-ère
Les cr-is désespérés. Tressautant sous ma main,
En petits cris vibrants d'une voix douce et claire,

Ils répondaient avec entrain.

J'avais le coeur serré d'une étrange tristesse,
Car ce cri maternel retentissait en moi,
Comme un su prême appel de l'amour en détresse
Demandant pour~ calmer son trouble et son émoi

L'objet chéri de sa tendresse.

Jaus'ais pourtant chez moi voulu les apporter
Pour les faire admirer à toute la famille,
Puis dans iin nid bienfait ltos trois les douilletter,
Rt suspend-e leur caqe auprès de la charmille

OÙe les oiseaux venaient chanter.

Je sentais comme un poids peser sur ma conscience
En ravissant aui nid, à l'amouir maternel,
Ces frêles oisillons, symnboles d'innocence...
-- La mère tout-à-coup d'un déchirant appel

Vint mie rappeler sa sousffrance.

Alors sasns plus tarder, je marchai vers le nid
Que sur un rameau vert balançait avec grâce
La brise qui deéjà noues annonçait la nuit;
Et là tonus dans le nid, je les mis à leur place

Et je m'en r-etouo-nai sans bruit.

Oh ! oui, je m'en souviens, putre était mon ivresse !1
Mon âme deberd<sit d'uin enivsrant bonheur !
D'une mère il est doux de calmer la tristesse
Et de rendre un enfant qu'on enlève à son coeur,

Ce coeur infini de tendr-esse!

EmERY DESROCimES.
Joliette, 1899.

LE PÈRE LUCIEN

J'étais là, appuyé sur la rampe de la terrasse, regar-
dant avec deii-insouciance les minauderies d'un soleil
brûlant sur les flots de notre beau fleuve, lorsque tout
a coup, je me sentis tiré 11ar la manche, eîî même
temps qu'un - Bois jour, mon vieux " venait m'étonner
par soli accent si brusque et sa bonhomie si cordiale!

J'eus à peine le temîps de mie retournser qu'un
bruyant éciat de rire partit de nos deux poitrines:
nous nous serrâmes la main avec une telle force que
nous sentions nos os se broyer.

-Ah 1ah 1je t'arrive comnie un voleur ? hein! mie
dit-il enfin en clignotant des yeux et laissant traîner
a voix comme pour nm'interroger.

-Mais. . à dire vrai. . je te croyais à deux cents
lieues, mais ces gueux de chars nous ont habitués à de
telles surprises, vois-tu !Vous sautez là-dedans. .
pouf... pouf... pouf... et bientôt la voix flûtée d'un con-
ducteur vous crie :" Q'bec !!Q'bec ! ! !-vous n'avez
plus qu'à débarquer. Mais maintenant que je te tiens,

ajoutai-je enll'empoignant amicalement par l'épaule,
tu seras bien habile si tu m'échappes!

Et j'ai tenu parole, et je l'ai emprisonné chez moi
pendant quinze jours.

Ça, c'est un vieil ami à moi, c'est mon inséparable
Lucien !Au collège, je n'ai jamais eu de pensum qu'il
ne m'en eût copié la moitié !mes versions grecques, il
les faisait toujours en double; ce qui n'empêchait cepen-
dant pas notre flegmnatiqune professeur de 3Me de nous
mettre impertubablement, à lui : " Très bonnc copie!
à moi :" Mauvais devoir !" conséquence du fait qu'il
était à la tête de la classe et que j'en occupais tout au
plus les extrémités caudales.

La seule monnaie qu'il acceptait en échange était..
mes poings !Il 'était frêle, 'd'une santé capricieuse,
et je me battais pour lui comme un vieux de lat vieille.
Ces massues que la nature m'a mises au bout des bras
m'ont rendu plus d'un bon service dans nos petites
querelles collégiales.

Enfin nlous nous identifiions tellement bien l'un
l'autre que les plus malins allaient même jusqu'à dire
que nous nous attendions pour cracher!

Quoi qu'il en soit, s'était là mon meilleur ami, et je
n'ai cessé de bouder contre les sombres barreaux de
son monastère depuis le jour oùt il m'a quitté pour
aller cacher sous les plis de la robe de bure les chagrins
d'un coeur bien cruellement éprouvé,

Voici les circonstances fatales qui mie l'ont ravi.
A l'époque dont je vous parle, il pouvait avoir vingt
ans. Il était beau, disaient nos amis, autant que moi
j'étais laid-ce qui n'est pas peu dire. Ce n'était pas
cette beauté féminine qui consiste dans la pâleur du
teint et dans le velouté des joues ; non, c'était une
beauté bien autrement mâle qui avait sa caractéristique
dans un reflet intellectuel qu'on ne pouvait mnécon-
naître (dont il ne pouvait se départir) lorsqu'une fois
on l'avait vu. Les grands yeux noirs soutenaient un
de ces larges fronts que par un mouvement irrésistible
on ne peut s'empêcher d'admirer. Il marchait nu peu
comme un jeune militaire qui endosse l'uniforme pour
la première fois, sa casquette crânement écrasée sur
l'oreille.

Les jeunes filles, sur notre passage en revenant des
cours, se donnaient des petits coups de coude avec de
gros soupirs significatifs !!

Pendant un certain temps, j'avais cru (lue j'y étais
pour ma quote-part, mais bientôt je m'aperçus que
quand j'étais seul, les coudes lie jouaient pas dut tout,
et les poitrines nie se gonflaient pas le moins du
monde, mais lui semblait se soucier fort peu de ces
oeillades multiples et de ces cajoleries enfantines.
L'une d'elles toutefois commençait à captiver soni
attention. Nous ne la connaissions iii l'un ni l'autre
et tous les tratins nous la rencontrions à la même
heure et toujours seule.

Quand venait le momtent psychologique de se dépas-
ser, elle rougissait, baissait modestement les yeux, et
le visage empourpré devenait si beau que Lucien à
son tour soupirait!

Il avait fini par savoir soni nom et l'étudiait de plus
exi plus. Sa piété, sa modestie, sa beauté qui n'avait
rien de la coquetterie mondaine, a mise élégante bien
que sans aucune recherche, ses traits distingués, tout
en cette jeune fille était de nature à frapper l'imiagi-
nation très active de mon jeune ami.

Je suivis pas à pas la marche de soli amour et je
m'aperçus bien vite du 'progrès quotidien qu'il faisait
en son coeur.

Un jour, je lisais un auteur quelconque, lorsqu'un
vacarme épouvantable se produisit dans l'escalier (lui
conduisait à ma chambre :une seconide. .jattends.. .
nia porte s'ouvre alors avec une précipitation qui me
fit trembler pour ses pentures, et mon Lucien, la
figure épanouie, vint s'abattre dans une grande chaise
près de moi.

-Qu'y a-t-il ? m'écriai-je avec une anxiété rendue
plus sensible encore par la mimique de mes yeux
transformés en deux points d'interrogation.

-Je lui ai parlé !-et il battait des mains.
-A qui?
-A elle
-Mais à qui, elle

-A Juliette, mon cher, à Juliette! -c'était son nom.
Puis comme un tonneau subitement renversé, il

m'inonda d'un flot de paroles accompagnées d'une ges-
ticulation des pîus comiques.

-imagine-toi, ce matin. .ah ! mon cher, quand j'y
pense. J'étais à la bibliothèque. .deux jeunes filles
sont passées près de moi ; l'une disait à l'autre:
"Prends donc Graziella ? -Oui, prends-le donc, pen-

sai-je en moi-même et en même temps j'étalais mé-
charoment le titre de mon livre où brillaient en
grosses lettres : GRAZIELLA, puis un peu plus bas :
LAMARTINE-Je regardai du coin de l'oeil l'effet
de nia petite malice ....- deux grands yeux me cou-
vaient du regard, c'étaient ceux de Juliette ! ! !. - Mon
chter, comprends-tu ça, je me levai comme mu par un
ressort, fis un pas vers elle, le livre me tomba des
mins, je le ramassai avec gaucherie, balbutiai quel-

qlues mots. j'enîtendis : "'Monsieur est bien trop bon,"
et cinq doigts roses repoussaient mon livre. Je ne me
rap pelle plus rien, sinon (lue mon coeur battait bien
fort, et que je vie sa petite taille s'éloigner avec un
délicieux balancement, et une lourde porte se refer-
muer sur elle. Je constatai alors que je n'avais plus
de livre.

Une semaine ap)rès, je vis Lucien qui sortait de la
bibliothèque. Dès qu'il nm'aperçut, il mie montra le
livre qu'il tenait en miain-c'était Graziella-l'ouvrit
au mîilieu et j'y lus ce laconique billet;

A Monsieur Lucien, etc., etc., etc.,
Merci !Merci !Merci!Sin:-UITE

Le soir même de ce jour, mon ami s'était présenté
chez elle. Alors commença cette idylle dont je fus le
discret spectateur.

Trois ans durant, je vis s'épanouir au soleil d'un
anmour sans cesse croissant tout ce que l'intelligence a
de la délicatesse de la rose, et tout ce que l'âme a de
la blancheur du lys.

Quand je les voyais posser sous ma fenêtre, je me
penchais pour les contempler et mes pensées les ac-
compagnaient bien longtemips après que mes yeux en
fussent empêchés par le détour du coin.

Mal heureusement, hélas ! il est bien trop vrai que
les grandes joies sont le prélude souvent des grandes
peinses. Dieu, dans ses desseins, a des coups terribles
qui dépassent en sagesse la volée de l'intelligence
humaine.

Elle mourut enveloppée du nuage de ses plus beaux
rêves.

Quand j'appris l'horrible nouvelle, j'accourus pour
calmer le désespoir de mon anîi. Quelle ne fut païo
nia stupéfaction en lui vcyant l'oeil sec et le sourire
aux lèvres 'Mois étonnement dut se Manifester par
une moue dédaigneuse, car il s'approcha de moi, mue
passa le bras autour du cou et me dit d'une voix troin-
blante d'émotion : " Mon cher ami, ne sois pas sur-
pris si nies yeux ne pleurent pas, c'est qu'elle a em-
porté avec soni dernier soupir ma promesse d'aller
finir la vie dans un cloître : là, je prierai Dieu en
paix pour nia chère Juliette que j'ai tant aimée! c'est
toute ma conssolationi."

Voilà bientôt vingt-trois ans qu'il prie pour elle
dans son monastère chéri.

Comprenez-vous maintenant, lecteur, la joie que j'ai
dû ressentir l'autre jour sur la terrasse en revoyant
mon bon, mon fidele, mon cher et tendre Lucien ?

E. G.

LÉGENDE

P'OURQUOI L'E55PAGNE N'AURA JAbMAIS UN BON
GOUVERNEMENT

Il advint qu'un jour le bon Dieu, lassé d'entendre
les peuples se plaindre éternellement, ceux-ci d'une
chose, ceux-là d'une autre, et ne sachant, au milieu
des lamentations générales, à laquelle entendre, en-
voya un ange annoncer à son de trompe que chaque
nation eût à bien réfléchir à ce qu'elle désirait et à lui
envoyer, dans un an, au même jour, chacune un dé-
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et s'en alla. A peine était-il parti, que l'ange qui était
de service annonça saint Georges.

-Faites entrer, dit le bon Dieu.
Saint Georges entra et leva la visière de son casque.
-Eh bien 1 mon brave capitaine, tu viens au nom

de l'Angleterre, n'est-ce pas ? Que demande-t-elle ?ir -Monseigneur, répondit saint Georges, elledemande
à avoir la plus belle marine du monde.

-- Très bien, dit le bon Dieu, elle l'aura.
Saint Georges, qui avait tout ce qu'il voulait avoir,

baissa la visière de son casque et s'en alla. A la porte,
1? il rencontra saint Janvier.

~'1> -Bonjour, mon saint évêque, dit le bon Dieu ; en-
chanté de vous voir ;au reste, je me doutais bien que
c'était vous que les Italiens m'enverraient ; que vous
ont-ils chargé de me demander ?

-D'avoir les premiers artistes du monde, Monsei-
gneur.

-Soit, dit le bon Dieu, je les leur promets.
Saint Janvier n'en demanda pas davantage ; il remit

sa mitre sur sa tête et sortit.
-Faites entrer, dit le bon Dieu.

4 -Seigneur, répondit l'ange, il n'y a personne.
-Comment ! il n'y a personne ? Et que fait donc ce

grand flâneur de saint Iago qui galope toujours et qui
n'arrive jamais.

-Seigneur, reprit l'ange, je l'aperçois là-bas, là-bas,
là-bas.

-Paresseux comme un Espagnol, murmura le bon
Dieu... Enfin, le voilà.

Saint Tago arriva tout essoufflé, sauta à bas de son
oheval et se présenta devant le Seigneur.

-Eh bien ! monsieur l'Hidalgo, dit le bon Dieu,
voyons, que voulez-vous ?

-Je veux, répondit saint Iago, respirant entre chaý
cune de ses paroles, je veux que l'Espagne ait le plus
beau climat du monde.

-Accordé, fit le bon Dieu.
-je veux...
-Eh ! mais ce n'est pas tout ? interrompit le bon

Dieu.
-Je veux, continua saint Iago, que l'Espagne ait

Ili lieles plus belles femmee du monde.
- Eh bien I soit, reprit le bon Dieu, je consens

encore à cela. Accordé.
-Je veux...
-Comment 1 comment! s'écria le bon Dieu, tu veux

encore. encore quelque chose ?
-Je veux, continua saint lago, que l'Espagne ait les

plus beaux fruits du monde.
-Allons, dit le bon Dieu, il faut bien faire quelque

chose pour ses amis. Accordé.
Z -Je veux, continua saint Iago, que l'Espagne ait le

meilleur gouvernement du monde.
Z -Oh 1 s'écria le bon Dieu l'arrêtant tout court,

assez comme cela... Il faut qu'il reste quelque chose
aux autres. Refusé...

Saint lago voulut insister ; mais le bon Dieu lui fit
signe de retourner à Compostelle. saint Iago remonta
sur son cheval et repartit au galop.

Voilà pourquoi l'Espagne n'aura jamais de bon gou-

(O-MYIýltl)ll ~ ~vernement. LXNi£Dms

Il LANGAGE DES YEUX
ÉCHAFAUDAGE ÉTABLI AUTOUR DE LA CROIX DE SAINT-PIERRE, A ROUE

puté chargé de sa requête, s'engageant d'avance à y
faire droit.

La nouvelle fit grand bruit, chacun nomma son dé-
puté :la France, saint Denis ;l'Angleterre, saint
Georves ; l'Italie, saint Janvier ;l'Espagne, saint
Iago ;la Russie, saint Niesky ;l'Ecos4e, saint Duns-
tan ; la Suisse, saint Nicolas de Flues, que sais-je,
moiI Il n'y eut pas jusqu'à la République de Saint-
Marin qui ne voulûit être représentée et avoir sa part
de la munificence céleste :c'était une élection géné-
rale par toute la terre ; enfin, le jour arriva, chaque
saint se mit en route chargé de ses instructions.

Père Éternel, non pas en ôtant son chapeau de dessus
sa tête, mais en ôtant sa tête de dessus ses épaules ;
cela était une manière honnête de rappeler à Dieu le
martyr qu'il avait subi pour son saint nom ; aussi,
cette salutation le disposa à merveille en sa faveur.

- Eh bien ! lui dit-il, tu viens de la France'?
-Oui, Monseigneur, répondit saint Denis.
-Que demandes-tu pour les Français'?

-je demande qu'ils aient la plus belle armée du
monde.

-J'y consens, dit le bon Dieu.
- Le premier qui arriva fut saint Denis ; il salua le Saint Denis, enchanté, remit a tête sur sels épaules

Fermer les yeux. - Je pense à vous.
Fermer l'oeil droit. - Soyez discret.
Fermer l'Seil gauche. - Prendre patience.
Ouvrir les yeux d'une façon démesurée. - Je suis

jalouse.
Elever les yeux au plafond. - J'attends.
Cligner de l'oeil droit. - Prenez garde.
Cligner de l'oeil gauche. - Rendez-vous à l'endroit

connu.
La main sur les deux yeux. - Je vous aime à en,

mourir.
L'index sur l'oeil droit. - Tu recevras une lettre.
Sur l'oeil gauche. - Rien à faire pour le moment.
Avoir les yeux inquiets.-Je -denmande un amant.
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LA MORT DU CÈDRE

Celui qu'on appelait le qéant inviacible,
Le roi, qu'u ciel pour nous fantastique et lointacin]
Avait vut l'aflronter, sous5 le regard ha otain,
.Mais superbe toujours d'un soleil inflexible

Celui qu'on appelait le dieu sombre, insensible
.. ux combats répétés dut soir et di. matin,
Celui qu'on savait calme aux arrêts dut destin,
Le cèdre est mort; la foudre, un jour, l'a pris pour cible.

Fier quand même, orqueilleux devant l'humble univers
Qu'il semble me'priser, son front porte encor verts
Ses rameaux, dont 'un siècle et plues qarde l'essence.

Tel le génie auguste et marqué par le sort:
Simple dans sa grandeur, nusl ne croit à sas mos-t,
Car le lautrier consacre à jamais sa puissance.

Crèvecour-le-Grand (France).

LA TOISON D'OR

Sur le bord du Saint-Laurent, à quelques milles de
distance de Montréal, vivaient sous un toit de chau-
me la ''Mèri Michel" et son petit-fils Emile, devenu
l'unique objet de ses coîmplaisances et de ses soins.

Il y a de cela* une cinquanitaine d'années : c'était à
l'époque de 1837.

Le cri d'alarme de la fameuse rébellion avait tra-
versé les campagnes, entraînant à sa suite nombre de
coeurs généreux. La maison de la pauvre '-Mère
Michel " se vida d'un seul coup :le père et le fils par-
tirent pour Saint-Charles, ne laissant à la pauvre
chaumière que la vieille grand'mère et son petit-fils,
déjà orphelin de mère.

Un soir, la vieille, accablée d'inquiétudes, apprends
que son mari et son fils sont devenus victimes des
Anglais. Epuisée par la fatigue aussi bien que par les
ans, elle tombe sur son lit, demeurant toute la nuit
en proie aux tortures de la misère. Le matin arrive et
la " Mère Michel " reste toujours inerte sur son gra-
bat. Près d'elle, àL genoux, le jeune enfant de huit
ans, aux cheveux blonds, baisait les mains de sa
grand'mère, et pleurait à chaudes larmes en l'interro-
geant 4

-- Qu'avez-vous donc aujourd'hui, nia bonne grand'-
mère? Pourquoi pleurez-vous ? ...-

-Ah !mon enfant. .. nous n'avons plus de pain ce
matin. ., je suis malade. ., et tu es bien jeune, toi...

Le jeune enfant se lamente et se creuse la tête pour
trouver moyen d'avoir quelques sous, qui les sauve-
raient. Soudain, son front s'épanouit sous le coup
d'une inspiration divine.

-Laisse-moi partir, dit-il à sa grand-mère, en l'em-
brassant bien fort. Je m'en vais, mais dans quelques
heures, je t'apporterai du pain.

-Oh vas-tu donc, toi aussi, mon enfant?
-Ne sois pas inquiète, grand'mère : Dieu, qui

donne la nourriture aux petits oiseaux, pourrait-il au-
jourd'hui nous la refuser ? D'ailleurs ne m'as-tu pas
appris à dire soir et matin :" Notre Père ... dominez-
nous aujourd'hui notre pain quotidien" Eh bien ! je
vais aller le crier bien fort.

Le jeune enfant part, n'ayant personne pour l'ac-
compagner, ai ce n'est une troupes de petits ang-es,
frères de l'ange Raphaël qui jadis conduisait le jeune
Tobie. Ces derniers n'ont pas été vus, mais comment
expliquer son courage autrementt Qu'il était donc
beau le petit bonhomme dans sa misère!..

En haillons, il allait par le senttiers, foulant de ses
pieds nus les feuilles séchées tombant devant lui
comme autant de rêves évanouis. Le long de son
chemin les vieux arbres se tordaient sous le souffle
puissant des vents d'équinoxe d'automne. La tour-
mente vagabonde se promenait de cime en cime arra-
chant des lamentations aux chênes, et à cet arbrisseau
des soupirs oh ! ... si gros!I -

Il allait toujours, après s'être reposé sur quelque

pierre moussue, les épaules demi-nues protégées par
slongue chevelure, tendant la main aux passants

pour sa grand'înère mourante. Qui n'aurait pas eu
pitié de ces grands yeux d'azur obscurcis par les pleurs ?

-Donnez, donnez, disait-il, c'est pour grand'mère
mourante ;un sou, s'il vous plaît, Dieu vous en ren-
dra dix.

Poursuivant son chemin, il rencontre non pas un
archange, mais un gueux d'Anglais ; c'était un fier
cavalier porteur d'un message aux troupes du gouver-
neur stationnées à Saint-Charles. Le petit pauvre du
bon Dieu lui demande un sou pour grand'mère mou-
rante.

-Vous ne voulez pas ? dit l'enfant, en le voyant
hésiter.

-- Oui, je le veux bien, miais.. mais que me donne-
ras-tu en retour, moucheron ?

-- Je prierai Jésus pour vous, tiens.
-Comment, dit l'Anglais d'un toit narquois, que

vas-tu lui dire à ton Jésus?
-Qu'il vous conserve la vie durant la bataille de

là-bas à Saint-Charles.
-Tiens, continue l'insulteur, tiens moucheron

voici trois schellings, donne-moi ta chevelure et tu les
auras pour sauver ta grand'mère ;cela vaudra mieux
que tes prières.

-J'y consenls, (lit le petit pauvre avec un transport
de joie, descendez de votre chaval ;elle est àa vous.

Le soldat descend, tire soni épée et d'un coup de
lame tranche nion pas la tête mais la chevelure d'or du

chérubin pesant trois schellings dans la balance an-
glaise. Remontant sur soni coursier, l'Anglais repart
au galop tout fier de sa riche conquête. L'infâme !il
a scalpé un enfant de huit ans, il s'en réjouit 'oh le
lâche !

A brebis tondue Dieu mesure le vent. Aussi, la bise
retient soit haleine par pitié pour ce pauvre aiznelet,
et le soleil de ses rayons les plus purs réchauffe son
corp)s endolori.

Emile, d'un pas alerte, gagne le village pour y
acheter n gros pain et une bouteille de vin. Puis,
tout j oyeux, s'empresse vers son gîte enfumé et cela
sans encombre aucune. Il entre et se jette dans les
lbras de sa vieille grand'inère eni lui disant:

-JT'ai du pain et du vin pour toi.
- 0 àt donc as-tu pris cela, mon enfant? Va reporter

ce pain ce n'est pas à nous.
-Eh oui, grand'mère c'est à nous..., tu sais

bien nies longs cheveux blonds que tu appelais ma
toison d'or, eh ! bien, je les ai vendus pour de l'or pur
que je t'apporte.

-Que le bon Dieu te bénisse, mon enfant! dit la
pauvre vieille en pleurant.

Bon sang ne ment jamais.
JACQUOT.

L'ANGE GARDIEN
A mon cher petit Georges

A l'instant même où le souffle de Dieu, s'abaissant
jusqu'à notre sphère, fit avec du limon le vase fragile
que nous sommes, un gentil chérubin prenait son
essor vers nos landes malheureuses, envoyé céleste
comîmis à la garde de biens si grands tombés du
paradis.

Le Très-haut, dasns sa munificence, avait laissé
rejaillir ici-bas quelque chose comme une étincelle de
sa gloire, de sa divine splendeur ; c'était auprès de ce
feu sacré, emprisonné sous une frêle enveloppe et, à
si juste titre, appelé par le poète " un Dieu déchu se
souvenant des cieux " que devaient s'exercer les fonc.
tions de l'angélique personnage.

Va ! lui avait ordonné Celui dont la volonté
seule a imprimé le mouvement à tous les nmondes.

Cette flamme sainte, veille avec soin à ce qu'elle
lie s'éteigne jamais ;si elle allait se ternir...- dispa.
raitre.. . Oh 1 viens tout de suite la rallumer au flam-
beau de la grâce.

"La branche de lis que je place dans une main
humaine, t'avertira de l'étatde l'âme qui est sous
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ton égide : les lis 'conservent-ils l'éclat de leur pa-
rure ? l'âme rayonne de pureté ;les vois-tu se flé-
trir ? pauvre âme 'elle aura été éclaboussée par la
fange du mal.

"Va !sois exact à renmplir tes devoirs ;avec force.
courage, soutiens mon étendard :le jour, jour de
triomphe celui-là, où tu reviendras te reposer dans la
suprême béatitude, est déjà écrit dans les registres du
ciel.''

Il disait, et, prompt à exécuter ses ordres, l'ange
s'était envolé vers l'au delà .., l'inconnu.

La nuit, sur l'immensité des mers, sur l'humble
ruisselet où s'abreuve l'abeille fugitive, sur les steppes
sablonneuses comme sur les Drés aux teintes si f raî-
ches, si pittoresques, avait fait retomber un coin de
soni Voile, lorsque le roi de la créature -qui allait
s'endormir pour la première fois à côté deé lui sur la
mousse, lit p)rimitif qu'il avait adopté, crut entendre
un léger, léger frôlement. C'était l'ange gardien qui
venait de franchir l'espace qui sépare la créature du
Créateur.

Depuis ce temps-là, petit Georges, bien des anges
ont abandonné les cieux pour les habitations des
hommes, bien des angesl aussi, de la terre avec leur
trésor, sont remonté là-haut.

De tous ceux qui composent ces myriades déversées
par les cieux sur notre globe, il n'en est que deux
que je connaisse :le mien, celui qui me dirige,
me protège et un autre que, sans doute, tu affectionnes
beaucoup.

Au jour de ta naissance, un ange du Seigneur
A couvert ton berceau de l'ombre de ses ailes
Enfant, et, descendu des s phères étsrnelles
Il veut, divin ami, te conduire au bonheur.

Le voici, cet autre que je connais, que j'aime parce
que tu l'aimes toi-mênme, parce qu'il te rend le cen-
tuple en amour, en tendresses de toutes sortes.

As-tu déjà mesuré l'étendue de la gratitude que tu
dois avoir pour ce guide si dévoué ?

Ton âme encore si pieuse, l'entretiens-tu souvent
de ce qu'il a fait, de ce qu'il fait sans cesse pour toi ?
Quitter une gloire, des plaisirs à nous incompréhen-
sibles ! venir sur une terre ingrate ! et cela ?... Pour
Georges.

L' Envoyé du Très Haut à tes côtés demeure
Et to voyant marcher dans un sentier béni
'Tressaille des transports d'un amour jufi il.
Mais ai ton pas s'égare il se détourne et pleure.

Il t'entoure en secret de ses bras innocents
Et juge sa tendresse assez récompensée,
Quand, pareille sux parfums des flammes de l'encens.
S'exhale de ton âme une bonne pensée.

Le soir quand tu as gagné l'alcôve où t'invite à dor-
mir une couche moelleuse, c'est lui qui d'un baiser
vient clore ta paupière, lui qui vient te faire bégayer
une dernière prière au bon Dieu.

Tu t'endors et il veille -.... veille toujours.
As-tu été bien sage : l'ange, tandis que tu t'enivres

du doux parfum des rêves, d'une voix discrète appelle
à ton chevet les anges du ciel ; et, écartant les boucles
de cheveux qui flottenît sur ton front 'Venez, ve-
nez tous."

Et les esprits célestes de s'écrier :Qu'il est beau
Qu'il est pur!

Si, au contraire, tu as négligé ta conduite, si tu as
eu a encourir quelque reproche, une profonde angoisse
fait gémir son âme.

" Chérubins, glorieux esprits autour du trône de
Dieu, dit-il, priez, oh ! priez pour Georges afin qu'il
ne se détourne pas du droit sentier."

Enfant, fais donc qu'il ne pleure jamais, ce fidèle
gardien : les larnmes d'un ange, d'un de ces êtres qui
ont été faits pour le bonheur et qui n'ont pas su mé-
riter le courroux du Souverain Juge, sont trop ....
ah : oui!'-..sont trop douleureuses. Va marche
confiant sous sa garde, porte toujours à la main ce
lis, symbole d'innocence :l'exil est court ici-bas
bientôt encore le souffle de Dieu agira sur ta personne

ý ýaM
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Alors s'envoleront vers la région des étoiles, ange, Pie IX embrassa l'enfant et lui donna sa bénédiction.
lis et âme pure. Tous les regarderont partir avec Léonillo restait soucieux et levait ses grands yeux
envie. noirs vers le souverain Pontife.

C'est si triste sur la terre Cette îîsuette requête fut comprise par le coeur de
Il fait si bon d'être aux cieux Pie IX qui savait se faire petit avec les petits.

Ltrseiitjs. -Tu désires encore quelque chose, mon petit en-

-Saint-Père, vous m'avez donné votre bénédiction,
LA ROSE DU VATICAN à moi qui dévastais vos jardins, bénissez donc aussi

En 153,parunebele siré d'té,Sa ainetéPiemon père, qui combattait autrefois contre vos soldats.
En 153,parunebele siré d'té,Sa ainetéPie -Je le bénis de tout mon coeur, nson enfant. Je lu-

IX, passant dans les jardins du V'atican, rencontra un pardonne, comme je pardenne à tous mes enfants rebel-
enfant dont les mains étaient chargées de fleurs. A la les.
vue du Saint-Père, l'espiègle s'arrêta, rougit, baissa -Oh !que nia mère sera heureuse
les yeux et laissa tomber ses fleurrs. -- Va la rejoindre, aime le bon Dieu, obéis à tes

Pie IX, souriant, s'approcha de lui, parents en ce qui est juste et bon et eouviens-toi que
-Où as- tu cueilli ces fleurs, mon enfant ? lui deman- le Pape t'a béni.

da.t.il doucement. Le souverain Pontife s'éloigna.
-Là, dans votre jardin, Saint-Père. Nous sommes au mois de novembre 1867. De graves
-Pourquoi les as-tu jetées à mon approche 1 événements venaient de s'accomplir en Italie, et une
-C'est que, balbutia l'enfant, ma bonne mère m'a lutte s'était engagée entre les Zouaves pontificaux et

défendu de toucher à ces fleurs, les bandes révoltées.
-Tu lui as désobéi, mon enfant, c'est mal ; tu le Peu de jours après la bataille de Mentana, Pie IX

regrettes, je vois une larme dans tes yeux, je te l.ar- visitait une ambulance où, se trouvaient plusieurs gari-
donne pour elle et pour moi. Aimes-tu ces belles baldiens, et s'arrêta devant le lit d'un jeune homme
roses ? grièvement blessé.

-Je les aime beaucoup, Saint-Père. -C'est un carbonaro, dit à voix basse l'infirmier
-Je te permets de les cueillir ; mais que veux-tu en il refuse tout secours religieux, et cependant il va

faire ? mourir.
-Je les porterai à ma mère, qui les gardera en -Pauvre enfant, murmura Pie IX, en se rappro-

souvenir de vous. chant du blessé.
-Quel est ton nom, mon fils 1Il y eut, entre le Pontife et lui, un échange de re-
-On m'appelle Léonillo. gards. Le jeune homme tressaillit.

-Me reconnaissez-vous, Léonillo ? dit le Pontife;
vous rappelez-vous les rose& blanches du jardin du
Vatican ?

-Oh !je m'en souviens sanîs cesse, répondit le mori-
bond, en s'efforçant de cacher sa figure dans ses mains;
j'étais heureux alors: aujourd'hui, je n'ai plus d'amis.

-Ne suis-je pas votre ami, votre père?
-J'ai offensé votre Sainteté, j'ai porté les armes

contre le Pape.
-Le Seigneur, dont je suis l'indigne serviteur sur

la terre, pardonne tout au repentir.
-J'ai été égaré par de faux amis. Ah s i j'avais

suivi les conseils de ia mère
-Cette bonne mère, où est-elle
-Elle est morte.
A ces mots, saisi d'un trouble profond, le blessé

porta la main à sa poitrine ;la bles sure ouverte lais-
sait couler son sang. Alors son ri gard rencontra les
yeux de Pie IX, et il eut la force de crier:

-Saint-Père, pardonnez-moi encore une fois
Le Pape se pencha vers lui ;il y eut à voix basse un

entretien suprême, et l'on vit la main (lui a toute puis-
sance se lever sur le mourant.

HONNÊTE HOMME ET HOMME D'HONNEUR

L'honnête homme et l'homme d'honneur sont-ils la
même chose? C'est une des nombreuses questions qui
s'agitèrent, dans le cours du dernier siècle, au sein de
l'Académie de Caen. Le père André, qui faisait partie
de cette académie, nous a laissé, dans un de ses discours.

Bâtiment du Park Row Hauteur des fondations juaqu'au sommet de la hampe du drapeau, 501 pieds; poids, 200o tonnes
Kaiser Wiibeim der Grosse Longuer totale, 649 pieds; poids. 20.000 tonnes

LE BÂTIMENT DU " PARK ROW " COMPARÉ AVEC LE " KAISER WILHELM DER GROS.cSE"

un résumé de la discussion intéressante qu'elle soule-
va. Nous en tirons l'extrait suivant, dont les pensées
nous semblent bonnes à nméditer

La sincérité dans ses paroles, la fidélité au secret et
à ses promesses, la droiture, l'équité, la bonne foi, la
probité dans toute sa ctonduite, la constance dans ses
anuitiés, une reconnaissance déclarée pour ses bienfai-
teurs, une fime au-dessus de l'intérêt sordide, un peu
de vivacité sur tout ce qui peut blesser la réputation,
et assez de courage pour la défendre p)ar les voies per-
mises ;voilà, si je lie me trompe, toutes les vertus que
renferme l'idée d'homme d'honneur ; mais, à nous en
tenir toujours aux notions reçues, il faut avouer qu'il
y a des vices, et des vices même assez considérables,
qui sont compatibles avec ces vertus ; on peut être
brusque, chagrin, eisi porté, dur dans ses manières, âpre
sur ses droits, présomptueux, fanfaron, pédant, etc.

Venons à l'honnête homme.
L'honnête homme est essentiellement homme d'hon-

neur, mais un homme d'honneur qui exclut tous les
vices dont nous venons de parler. Il ne peut être ni
brusque, ni chagrin, ni emporté, ai âpre sur ses droits,
ni outré dans ses maximes, ni extrême en rien.

La modération en tout est le fond intime de son carac-
tère. Maître de lui-même, il est ferme sans être dur,
franc sans être grossier, droit sans être inflexible, cou-
rageux sans être ni fanfaron, ni téméraire, ni présomp-
tueux. Le bon sens et le bon coeur, la religion et la
conscience, l'honnêteté des moeurs et des manières,
entrent dans sa définition. Vertueux sans avoir besoin
de théâtre, il n'en représente que mieux quand il y
monte. Soumis aux lois divines et humaines ; doux,
modeste, facile dans la société, amateur de l'ordre,
observateur des bienséances, plein d'égards pour tout
le monde ;bon maître, bon parent, bon ami, bon ci-
toyen, mais sans enfermer ni son estime dans sa p'strie,
ni ses affections dans sa famille ou dans son corps, ni
toute sa bienveillance dans ses amitiés, qui ont tou-

jours pour un bon coeur des boýnes trop étroites ; en
un mot, il est protondément homme, et nul homme sur
la terre ne luii est indifférent ni étranger.

RECTIFICATION

Dans Glooscap, de notre ami et poète si naturel, si
original dans sa simplicité de bon aloi, M. J. -M.
Lanoe. une strophe entière a été passée, page 547 de
notre numéro 765 du 31 décembre dernier, 3e colonne,
où la 7e strophe doit se lire:

Dans ce temps-là, l'homme blanc s'installait,
Race perfide, en ces mêmses parages,
Et de de'goiit notre dieu s'eu allait

Vers les solitudes sauvaae.

Le 8e strophe, oubliée, est celle-ci

Or, submergeant sa marmite de grès
Le fond en l'air, détruisantt ses pi roques
Et dans les flots ent lançant les agrès,

Il fit de pierre se deuxc dogues.

Pardon, mille fois pardon de semblables distrac-
tions

DEUX MOTS DU DOCTEUR

LE LIT

Ah !qu'en bon lit
on a raisýin d'y tenir 1
ceux qui, par plaisir

est une bonne chose et comme
Et combien malheureux sont

ou par nécessité, voyagent et

changent de lit comme d'auberges. Ecoutez plutôt ce
que dit Guy de Maupassant : " Je tiens à mon lit plus
qu'à tout. On lui livre sa chair fatiguée pour qu'il la
ranime et la repose dans la blancheur des draps et dans
la chaleur des duvets... Je ne puis soulever le drap
d'un lit d'un hôtel sans un frisson de dégoût !quels
malpropres, répugnants, ont dormi sur ces matelas ?

Soignons donc nos lits, nous qui ne voyageons pas.
Nous y passons la moitié de notre vie : c'est le meuble
le plus utile, et mieux vaut une belle chanmbre à cou-
cher qu'un beau salon.

Regardez d'ailleurs comme nous sommes tous bêtes,
oui, bêtes, et vous comme moi. Quand nous choisis-
sons un appartement, nous prenons la plus belle pièce
pour en faire un salon, un bureau, une salle à manger.
Combien plus raisonnables serions-nous d'en faire
notre chambre à coucher. Tenons donc nos lits dans
un état de respectueuse propreté. Du linge propre,
des draps blancs et frais souvent renouvelés, telle est
la base essentielle de l'hygiène domestique. Des vête-
ments de nuit également propres sont nécessaires pour
assurer le bien-être nocturne. Aérez vos chambres à
coucher durant le jour, retournez vos matelas et lais-
sez-les exposés près de la fenêtre grande ouverte et
vous jouirez, si vous avez la conscience tranquille, du
sommeil que vous méritez.-Dr T. W.

Je ne sais si le premier amour est le plus ardent,
nmais le plus grand à coup sûr et le plus profond c'est
le dernier. -MICHELET.
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NOS FLEURS CANADIENNES

LE GAILLET

Gaillet trifide. - Guiliuem trifiduim. - Famille des
'1ubiadées

Disons d'abord que gaillet ou caille-lait vient du
grec gala :lait ; allusion à la prétendue propriété de
cette plante de faire cailler le lait.

Le genre Gaillet produit de ai petites fleurs, que la
stellaire est presqu'une géante auprès d'elle. La
plante qui nous occup)e a une fleur à quatre pétales
blancs, et se rencontre dans les marais et les lieux hu-
mider. Par contre, sa soeur, le gaillet boréal, choisit
les lieux pierreux et ombragés.

Les tiges de ces plantes sont très grêles, quoique assez
longues, aussi sont-elles mîunies d'aiguillons qui leur
permettent de s'accrocher aux herbes plus fortes et de
prendre ainsi, avec l'appui des autres, leur place au
grand air. C'est pour cela qu'on en a fait 1lemblème de
l'importunité.

Les gaillets font partie d'une famille nonmbreuse et
de grande renommée :les Rubiacées. Elle ne compte
pas; moins de deux cent vingt-huit genres et deux mille
neuf cent quatre-vingt -deux espèces, au nombre des-
quelles se trouvent la garance (rubia tinctorura), qui
fournit une belle teinte rouge ; le cinchonas et l'exos-
temma du Pérou, qui fournissent le quinquina, toaiique
et fébrifuge sans égal ;l'ipécacuana, ce vomitif d'un
emploi journalier en médecine ; enfin, le caféier (coffea
arabica) dont le fruit sert à préparer cette boissmi qui
est aujourd'hui d'un usage universel et qui, lui seul,
suffirait à illustrer la famiille la plus pauvre et la plus
modeste.

tReproduction interdite)

CONSEILS PRATIQUES

Pour se de'barrasseî de l'odeuir de peinture. - Pour
vous débarrasser de l'odeur de peinture à l'huile,
plonlgez une poignée de foin dans un seau d'eau et
laissez ce foin séjourner dans la chambre nouvel-
lement peinte.

La fatigue des piieds. - Lorsque les pieds sont
fatigués ou douloureux, par suite d'une longue station
debout, on obtient un grand soulagenment en les
baignant dans de l'eau salée, aussi chaude qu'il est
possible de la supporter. La quantité de sel est une
forte poignée pour un bain de pied ou une terrine d'eau.
Les pieds doivent être immergés complètement et il
est bon de se jeter avec les mains de l'eau sur les
jambes jusqu'aux genoux.

Pour conserver vos lèvres roses. - Si vous vouleý:,
Mesdanips, garder longtemps vos lèvres roses, ne vouý
asseyez pas trop souvent près du feu et sortez au grand
air, librement. Ne les mordez pas, même lorsque

votre mari s'oublie à dire que la voisine a le pied
mignon ou la taille bien faite ;ne passez pas dessus
une langue de chatte gourmande, quand vous huilez
l'arome d'un mets délicat et n'y appliquez jamais une
substance irritante tel que eau da Cologne ou vinaigre
de toilette quelconque.

Toute friction est d'ailleurs très mauvaise pour les
lèvres.

UNE OFFRE EXCEPTIONNELLE

LA PATRIE " OFFRE $200.00 A CEUX QUI DEVINERONT
LE i)ÉNOUEIMENT DE SON PROCHAIN FEUILLETON

PARISE
Notre grand confrère de Montréal, La Patrie annon-

ce une innovation qui fera époque dans le journalisme
canadien. Jusqu'ici la plupart des journaux canadiens,
sinon tous, se sont contentés d'emprunter leurs feuil-
letons des journaux français ou d'ouvrages déjà publiés
a l'étranger. La Patrie est en train d'innover, de roma-
pre avec cette coutume, aussi ancienne que le journa-
lisme canadien.

Lors de son passage à Paris, il y a quelques semai-
neq, l'un des propriétaires du journal nmontréalais a
acheté du Vicomte de Poli, le manuscrit d'un grand
roman historique inédit, intitulé PARISE. C'est, dit-
on, une coeuvre magtistrale qui devrait se trouver dans
toutes les mains. L'auteur, le Vicomte de Poli, est
peut-être de tous les écrivains, le plus populaire dans
les familles françaises. On l'appelle souvent l'Alexan-
dre Dumas catholique. L'action de PARISE dont La
Patrie offre la primneurs à ses lecteurs, se déroule sous
le règne de saint Louis ; c'est.un épisode des Croisades,
d'un intérêt captivant.

La Patrie offre $200.00 aux personnes qui devine-
ront le dénouement de ce grand roman historique;
cette somme sera partagée comme suit :Un premier
prix de $100 ; un second prix de $50 deux prix de
$15 et deux prix de 810.

Ce con.ours fin-de-siècle, aussi original qlue profi
table pour les lecteurs de La Patrie, ne manquera pas
d'être très populaire. Tout le monde voudra lire
PARISE pour gagner les p~rix alléchants plus haut
mentionnés.

Très entreprenants nos grands confièes de Mont-
réal

AMUSEMENTS

THÉATRE FRAýNÇAIS

On donne à ce théâtre, cette semaine Lend me p/our
Wife une comédie dont les journaux de Londres ont
fait beaucoup d'éloges lors de sont apparition.

Le lira de Londres, dans une analyse détaillée de la
pièce, dit :Lend me Ijour Wife est la comédie la plus
hilarante qui ait jamais été écrite. Elle est remplie de
situations drôlatiques à l'extrême. Elle est sûrement
destinée à remporter un succès sans précédent.

W. H. McPherson, un chanteur de renom fera en
outre partie du vaudeville qui amusera beaucoup les
spectateurs.

MONUMENT NATIONAL

A p'artir du 12 janvier courant, les soirées de
famille, à ce théâtre, auront lieu le jeudi soir, parce-
que Mgr l'Archevêque a manifesté le désir de voir
cesser les représentations le dimanche, jour qui con-
venait si bien cependant à une grande partie de notre
population qui ne peut être libre la semaine. Si le
public assiste en aussi grand nombre qu'auparavant,
l'on adoptera ce jour, sinon l'on cessera et nous serons
dé5nitivement privés d'un spectacle qui ne pouvait que
produire un excellent effet sur nos classes laborieuses
et privées de tout plaisir intellectuel.

Conséquemment ôeux qui ont la jouissance de leurs
soirées, devront faire un effort pour se rendre en aussi
grand nombre que possible, car il serait malheureux
de voir s'éteindre à son début une oeuvre dont nous
espérions tant de bien pour nos compatriotes si peu
accoutumés de voir bien jouer par des leurs les meil-
leures pièce@ du répertoire françuis.

Cette semaine, mardi le 10 courant, on donnera La
Mfeadiante, au bénéfice de Mme Chapdelaine.

PRIMES DU MOIS DE DECEMBRIE

LISTE l)ES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes miensuelles du MONDE
ILLUSTRÉ, pour les numéros du mois
de DECEMBRE qui a eu lieu samedi, le 7
janvier a donné le résultat suivant:

1ER PRIX No
2e - No
3e - No
4e - No
ls - No
6e - No
7e - No

Les numéros suivants ont gagné une piastre
chacun:

19,321.
35,203.
26 160.
45,212.

7,034.
14,995.

167.

$50.00
2500
15.00
1000

1500

8,483
9,147

10 271
11,063
11l,286
11,429
11,710
12,241
12,687
12,762
13,101
13,514
13,969
14 321
15,268

16,340
17,53 3
18,212
19,720
20,167
20,472
21,330
2 1,562
92,217
22,42 1
22,679
22,861
23,134
23,482

23,723
94,619
25,443
26,015
27,939
28,191
29,236
30,247
30,334
30,526
31,02-5
31,232
31,747
31,914

3-2,181
32,363
33,430
33,552
33,72 1
33,964
34,422
35,740
36,133
37,512
38,387
39,213
40,264
40,345

41,112
42,227
42A435
42,683
43,199
44,152
44,267
44,513
44,921
45,278
46,417
47,136
48,384
49,812

N. B.-Toutes personnes ayant en mains
des exemplaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés
du mois de DECEMBRE sont priées d'exa-
miner les numéros imprimés en encre bleue,
sur la dernière page, et, s'ils correspondent
avec l'un d 'es numéros gagnants, de nous
envoyer le journal, au plus tôt, avec leur
adresse,' afin de'recevoir la prime sans retard.

Nos abonnés de Québec pourr-ont réclamer
le montant de leurs primes chez M. E. Béland,
No 276, rue Saint-Jean, Québec.

RÉBUS

.-qw ý- -

GRAVURE-DEVINETTE

Quel est le Malot ru (lui vole lues pommes? Si je le
rejoint, c'est un homîtme mîort, Voyez-vous le voleur ?
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Rosalba on les deu Auiour
IÈPISODE DE LA RÉBELLION DE 1837

111nstmtioný de Edm~ondi- J. Mý,ieotte

(Suite)

Toutefois il semblait certain que M. Walter Phipps, un jeune e
riche marchand de la ville, était du nombre. Il avait quitté soi
bureau dans la soirée du 5 avril pour aller voir la débâcle, et oî
n'en avait pas entendu parler depuis. On supposait qu'il s'était aven
turé sur le fleuve, soit par simple curiosité, soit pour porter secours Ï
quelqu'un, et qu'il avait été emporté par les glaces. Suivait un arti
cle nécrologique faisant l'éloge du défunt.

En lisant cet article, monsieur Varny devina qu'il avait trouv4
ce qu'il cherchait. Mettant de côté le journal, il prit une ardoise et
écrivit en grosses lettres ces deux mots: WALTER PHIPPS, puis i
entra doucement dans la chambre du malade. Voyant qu'il reposail
doucement les yeux ouverts, il mit l'ardoise devant lui en l'invitani
à regarder. -Le malade fixa l'ardoise un instant, puis fit un sign'e affir.
matif.

-Restez tranquille-nîurinura Varny-c'est bien!i
En quittant la chambre, il fit immédiatement appeler son fils aîný

et lui donna instruction de partir tout de suite pour Longueuil, dE
traverser le fleuve à cç-t endroit et de se faire conduire à la Minervé
pour y donner un compte-rendu de la nmanière dont le malade avait
été heureusement sauvé. Si le rédacteur pouvait lui dire où demeurait
la famille de M. Phipps, d'aller lui comm uniquer les faits.

Le même soir, l'associé de Phipps et plusieurs de ses amis arrivè-
rent de Montréal. Ils se chargèrent de soigner le malade, ce qu'il
firent avec tant d'intelligence, qu'au bout d'ue semaine il put se lever
et se reposer dans un fauteuil. Déjà les dernières traces de l'hiver
avaient disparu, le temps était superbe, et l'on songea à transporter le
convalescent à Montréal. 1l y consentit volontiers, désirant mettre
fin à l'embarras que sa présence et celle de ses amis causait néces-
sairemient à la famille Varny. Mais il sentait qu'avant de partir, il
avait à remplir un devoir auquel il ne manquerait pas. il profita de
la visite matinale de Varny pour aborder la question.

-Il va faire une belle journée, M. Varny, et je crois que je vais
en profiter pour me rendre chez moi.

M. Varny répéta ce qu'il avait plusieurs fois dit au malade, qu'il
n'y avait pas de presse et que le beau temps serait plus profitable
pour sa santé à la campagne qu'à la ville.

-Merci, répondlit Phipps, je ne saurai jamais comment reconnaî-
tre votre généreuse hospitalité, mais je suis déjà depuis trop longtemps
ici, et il faut que je parte. Comment est mademoiselle Varny ce
matin ?

-Son état s'améliore, mais elle est toujours faible.
Phipps n'avait pas obtenu d'autre réponse depuis plusieurs jours

et cela le décourageait,
-Quoi donc I se dit-il à lui-même, devrai-je partir sans lui parler?

ne me sera-t-il pas permis de voir l'ange qui m'a sauvé la vie, me
jeter à ses pieds, lui presser la main et lui exprime rma reconnais-
sance ? Quand j'ai appris ce qu'elle avait fait pour moi, je ne pouvais
le croire, et maintenant, si je ne la Vois pas avant mon départ, je ne
pourrai pénétrer ce mystère. Non, cela ne sera pas, je lui demanderai
une entrevue à elle-même.

Et se mettant sur son séant, il dit à M. Varny:
-Voulez-vous faire un plaisir à un malade ?
-Tout ce que vous voudrez, répondit M. Varny en souriant.
-Voulez-vous demander à votre flile de m'accorder une entrevue?
-Je craindrais... dit le vieillard avec hésitation.
-Je ne partirai pas sans la voir.
-Alors,, restez, dit gaiement le vieillard, personne ne vous

renvoie.
-Sans cette entrevue, je ne me rétablirai pas complètement.
-Ah ! c'est différent. Je vais voir.
Le lecteur comprend aisément pourquoi Phipps désirait si ardem-

ment voir Rosalba. Il comprendra aussi que le malade n'exagérait
rien en disant que son rétablissement complet dépendait de cette entre-
vue. Il est peut-être plus difficile de s'exprimer pourqnoi la jeune
fille ne désirait pas voir Phipps. Une entrevue l'effrayait. Chez
certains nobles caractères-et Rosalba était de ceux-là-lorsque deux
lignes de conduite, en apparence différentes, viennent à se présenter,
dans la crainte de faire erreur, ces caractères cherchent des délais.

No 5

C'est une faiblesse, il est vrai, mais elle a son excuse dans un profond
sentiment du devoir.

On ne saurait dire que Rosalba ainiait Walter. L'amour est unsentiment bien défini, et Rosalba n'éprouvait aucunement ce senti-
ment-là. C ependant, Walter devait lui être forcément cher. Ne lui
avait-elle pas sauvé la vie au péril de sa propre existence ? Pour elle
il était nécessairement plus que toute autre personne, à l'exception
d'Edgard.

Ensuite Rosalba était perspicace. Elle sentait instinctivement ce
que devaient être les sentiments de Walter à son égard. Jugeant
d'après elle-même, elle sentait qu'il lui devait être dévoué jusqu'au
sacrifice, ne fût-ce que pour acquitter sa dette de reconnaissance.
En d'autres termes, sans bien s'expliquer ce sentiment, elle était

t persuadée qu'il l'aimait et n'attendait que l'occasion de lui déclarer
1 son amour.

1 Avec ces idées, il n'est pas étonnant, après tout, qu'elle redoutât
-une entrevue avec lui.

LQuand son père lui annonça le désir exprimé par Walter, elle
-refuisa péremptoirement en donnant pour excuse son état de convales-
cence. Son père insista doucement; elle fondit en larmes. Mais compa
nant que la demande serait réitérée jusqu'à ce qu'elle eût consenti,
elle finit par se rendre au désir de son père, et lui dit que dans une
demi-heure elle recevrait M. Phipps au salon.

-Comment est-elle ? Est-ce la beauté que j'ai vue dans mes rêvesfiévreux ? Est-ce une robuste fille de campagne, forte aux travaux
-manuels, comme semble l'indiquer la vigueur dont elle eut besoin
pour me sauver sur la glace ? Ou bien, a-t- elle, avec la force, la délica-
tesse et la grâce de la femme, ce qui rendrait encore son dévouement
plus méritoire, que dis-je, surnaturel ?
* Telles étaient les pensées qui occupaient l'esprit de Walter en at-

tendant l'entrevue promise.
Soudain, au moment où il détournait les yeux de la fenêtre à*travers laquelle son regard vague errait depuis quelque temps, ilaperçut Rosalba déjà rendue au milieu du salon. A cette vue, il seleva comme sous l'effet d'un choc électrique. Dieu!I était-ce bien elle?

Non!I son imagination ne lui avait représenté rien de pareil!I Elle
était vraiment belle ; comment aurait-il pu croire qu'il en était autre-
ment ? Elle réunissait tous les charmes de la femme et l'aspect
imposant de l'héroïne. Sa pâleur, qu'augmentaient encore les reflets
de sa robe blanche, lui rappelèrent immédiatement les dangers qu'elle
avait courus, les souffrances qu'elle avait endurées pour lui. Il avait
préparé une longue adresse de remercîments ; mais, à la vue de la
jeune fille, les paroles lui manquèrent, et, s'abandonnant au premier
mouvement, il tomba à genoux et lui dit.

-Mademoiselle Varny, ina libératrice, comment pourrai-je
jamais vous remercier ?

Point de phrase de mélodrame. C'était le cri du coeur. Rosalba
le comprit, et, lui tendant la main pour le relever:

-M. Phipps, je remercie Dieu qui vous a sauvé. Tout est dûà lui. L'instrument dont il a bien voulu se servir n'est rien.
La première émotion passée, ils causèrent longtemps. A lademande de Walter, Rosalba lui raconta tous les détails de la scène

sur le fleuve. Il interrompait fréquemment par des exclamations dereconnaissance. On ne sut que plusieurs années plus tard, et même
imparfaitement, ce que le jeune négociant dit à la jeune fille dans
cette occasion. Une chose certaine, c'est qu'il mit sa fortune et sa
vie à sa dispositinn. Soit qu'il l'eût appris d'autres personnes, soit
que Rosalba elle-même le lui eût insinué, il savait que la jeune filleétait liée par un autre amour, et il se garda bien d'être trop pressant,se bornant à lui donner la ferme et chaleureuse assurance que, si
jamais elle avait besoin de ses services, elle ne devait pas manquer
de s'adresser à lui sans réserve. La suite fera voir combien Phipps
était sincère-et, pour le moment, Rosalba n'en doutait pas. Nous
n'en dirons pas davantage sur cette entrevue.

Le même ,jour, Walter Phipps était de retour à Montréal avec sesamis. Quelques jours plus tard, avec la permission de Rosalba, il
lui envoya un petit cadeau qui, d'après leur convention, devait être
pour eux un souvenir et un engagement.

C'était une rame d'argent, d'un travail exquis, sur laquelle était
gravée cette inscription:

R. V.
LE 5 AVRIL 1837

W. P.

CHAPITRE VI

LA SÉPARATION

En temps de révolution, les événements marchent avec une rapi
dité effrayante. Un jour détruit les espérances et déjoue les calculs d-
la veille, pour faire place aux complications du lendemnain. La rébele
lion de 1837, bien que peu importante en comparaison d'autres mou-
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vements du même genre, ne faiý,ait pas exception à cette règle, d'a-bord, parce qu'elle s'était manifestée dans une population excessive-ment irritable, ensuite, parce que les chefs eux-mêmes ignoraient
l'étendue des résultats probables de l'agitation qu'ils avaient suscitée.
L'histoire n'a pas4 enregistré les souffrances personnelles, les sacrificesdomestiques, les ruptures sociales que cette petite insurrection occa-sionna. Pourtant, si la vérité était connue, on verrait que, dans lesparoisses du Richelieu et dans presque tous les comtés dJu nord, deBerthier au district sus-mentionné, à peine si une famille existe qui
ne conserve pas quelques traces de ce qu'elle souffrit alors.

L'été de 1837 fut employé, par les mécontents, à dresser desplans d'organisation. De Saint-Eustache à Saint-Hyacinthe, et deChâteauguay à Sorel, les émissair'es travaillaient tranquillement,haranguant des groupes pendant la nuit, dans les g'rang«es et dans lesmaisons isolées. Il est certain que l'idée de la majorité était de créerune agitation pacifique, manifestée par des pétitions nmonstres adres-sées à la législature provinciale et au parlement impérial. Dans desassemblées nombreuses, tenues sur des points importants, ces résolu-tions étaient t..ppuyées par des manifestations unanimes et déterminées.
Mais les articles du Vindicator, la violence de plusieurs des

jeunes chefs et les imprudences de certains orateurs ambulants ren-daient difficile l'exécution de ce programme. Il était encore plus diffi-cile de prévoir quel parti pourraient soudainemient prendre quelquespersonnages influents, et entraîner ainsi tous les mécontents à leur
suite.

-Mademoiselle, comment pourrai-je vous remercier ?-Page, 587, col. 2

C'était aussi une époque où chacun devait franchement arbores
son drapeau. Dans les localités rurales, celles surtout où les moyenr
de transport sont difficiles, où la population est illettrée, où les dépe$ches écrites doivent être nécessairement remplacées par des commu-nications verbales, il était nécessaire que chacun sût bien s'il pouvaitse fier à son voisin. Les patriotes avaient leurs mots d'ordre et autressignes de convention. Les bureaucrates étaient assiégés par leursennemis, leurs moindres mouvements étaient épiés, et il leur était
presque impossible de communiquer entre eux.

Pour une nature fière et indomptable comme Samuel Varny, cetétat de choses était intolérable. Il avait déjà refusé de se laisserimposer des préférences politiques, il résolut bientôt d'av'oir ses mou-vements libres. L'homme patient et tranquille disparut chez lui, et,graduellement, il fut tout à la défiance. Il savait tout ce que l'ondisait contre lui, en public et en particulier, dans les tavernes duvillage, à la porte de l'église le dimanche, et dans les secrètes as-semblées de ses environs. Il savait aussi qu'une bande de petitscultivateurs de son. village, à la tête desquels était Bavard, avaientcontre lui maintes rancunes personnelles et avaient juré sa ruinemais tout cela ne l'empêchait pas de travailler aux champs commede coutume, de se rendre à Montréal quand quelques affaires l'y ap-pelaient., bien que ses ennemis ne manquassent ip.s de dire qu'il serendait dans cette ville pour se consulter avec les autorités militaires,
ou, autrement dit, jouait le rôle infâme d'espion.

Ains i passèrent les mois de juin et de juillet. Au mois d'août,l'agitation était très forte, et M. Varny eut à subir le premier desmalheurs que la rébellion devait faire fondre sur lui.
Comme nous l'avons vu, il avait toujours été dans les meilleurs

termes avec Edgard Martin. Il avait approuvé ses attentions poursa fille, et se complaisait dans la perspective de leur union probable.Il connaissait les opinions politiques d'Edgard Martin, et~ les respectait
comme il voulait qu'on respectât les siennes.

Par déférence pour M. Varny, le jeune homme avait bien modéréses vues et avait tenu à la résolution qu'il avait prise, durant l'hiver,d'éviter les assemblées politiques et de prendre aucune part à l'orga-nisation de la révolte. Mais au mois d'août, Edgard perdit complète-nment la tête ; il ne put résister au mouvement de l'enthousiasme.
Son patriotisme l'entraîna, et il se trouva transporté dans le tourbil-lon de l'agitation la plus violente. Il ne cherchait même pas à se don-ner des excuses, il était trop fier de servir.

A Saint-Bruno, il y eut une assemblée monstre, et il lui fut choisipour l'un des orateurs. Il prit également part à une assemblée tenueà Lacadie, où l'on passa des résolutions violentes, dans lesquelles lesbureaucartes étaient dénoncés de la manière la plus énergique.
Tous ces faits parvinrent aux oreilles de Samuel Varny, et il en futcruellement peiné. Dès lors même, il en prévit les résultats, et leschagrins et la misère qui allaient s'appesantir sur sa famille. Il souf-frait surtout pour sa tille Rosalba. Comme ce coup allait cruellementfrapper son coeur ! Mais sa résolution fut bientôt prise après bien deshésitations et des angoisses. Probablement l'absence du jeune hommeparerait le coup fatal. Il comptait beaucoup sur- cela, surtout quandil vit que le jeune homme manquait ses visites plusieurs dimanches

de suite.
Vain espoir. Le dernier dimanche d'août, juste un mois aprèsl'entrevue sous les érables, le jeune homme arriva chez M. Varny. Ilétait élégi mnîent habillé et semblait de la plus belle humeur. Lesenfants allèrent au-devant de lui, et ce fut Agnès qui alla le recevoiravant même Rosalba, qui suivait la joyeuse petite troupe.
- M. Edgard ! s'écria la charmante enfant, en lui tendant lesbras.
Il se baissa, et l'aimable enfant, lui passant les mains autour ducou, l'embrassa.
Ils arrivèrent à la grande et fraîche galerie qui donnait sur larivière. Au bout de quelques temps, Rosalba et Edgard s'y trouvèrentseuls. Le jeune avocat profita de la circonstance. Fixant les beauxyeux de la jeune fille, il la regarda avec une expression d'inexpri-mable tendresse, Puis, avec un fin sourire, il tira de sa poche de giletun objet qu'il mit sous les yeux de Rosalba. C'était une amande des-séchée et rabougrie.
-Philopona ! murmura-t-il.
Rosalba sembla d'abord un peu surprise, mais se rappelant toutesles circonstances, elle se couvrit la figure de ses mains en s'écriant

gaiement:
-Prise!1

fk -J'espère que oui, dit Edgard, complétant la pensée de la jeune

Puis, après une courte pause, il ajouta:
-Le mois est fini, chère amie.
-Oh !'oui, je comprends. J'ai toujours porté sur moi le gageque vous ni'avez donné.
Elle tira de son cou une chaîn3 de corail, ou bout de laquellependait une petite cassette de velours, dans laquelle se trouvait laboîte qu'Edgard lui avait donnée.
-Le temps est venu de l'ouvrir, dit-il.
Elle l'ouvrit, et une superbe bague d'émeraude brilla devant sesyeux.
-L'emblème de l'espérance, murmura-t-elle pendant que sesyeux se remplissaient de larmes.
-Oui, j'espère que vous ne retarderez pas mon bonheur, dit le

jeune homme.
Inutile de nous immiscer dans les secrets des deux amants. Ilsse rapprochèrent plus près, parlèrent à voix basse, et leurs visagesresplendissaient de cette sorte d'extase que donne l'amour pur. Onugera du résultat de l'entrevue par le petit détail suivant:Edgard prit la bague d'émeraude et, la mettant au doigt de Ro-salba, il s'écria:
-Mon espoir est-il enfin comblé?
A ce moment, on entendit dans le passage le pas lourd du culti-vateur.
-Mon père ! dit Rosalba, devenue toute nerveuse.
-Allons le voir, dit Edgard.
Samnuel Varny était grave et triste ; il donna la main au jeunehomme. Mais son attitude glaça le jeune couple. Edgard dut appeler

i. lui tout son courage pour aborder le sujet qui l'intéressait si vive-mient. Il avait à peine terminé la première phrase que le cultivateur3ecoua la tête d'un air de mauvais présage, et l'interrompit complè-ýement.

A 8uivre
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ORPHEL
PAR MME LA BARONNE DE BOUARD

'site)
-Mélanie!
-Mélanie, parfaitement. Elle s'est enhardie à

Comme ça, c'est donc vrai, Monsieur, que voilà l'enfai
demoiselle bonne à marier ? " Elle a l'air d'une excelle
Mélanie.

-Oh! si bonne!I Comme elles se souviennent toutes
recueillie sous leur toit 1 Mais moi non plus, je n'oubl
n'oublierai jamais....

Elle ajouta avec effusion
-Aussi, comme votre aimable attention pour ces

me touche ; combien je vous en remercie, Gérald !..
Elle mettait à lui exprimer sa gratitude une chaleur

car son cousin ne l'avait pas habituée à ces délicatesses
celle-ci lui était doublement sensible. Elle lui en savai
plus qu'elle se rappelait leurs anciennes querelles et la
thie que, lui, semblait avoir totalement oubliées.

Le jeune homme serra en souriant la petite main
vement très spontané, se tendait vers lui.

-Je vous assure que je n'ai eu aucun mérite à a
démarche, qui vous fait tant plaisir. Ces dames m'ont
une urbanité parfaite, et ma courte halte en leur joli
ment fleurie, a été un repos charmant dans la fatigue di
J'étais si loin du hovie, de ses affections, de son paisil
j'en retrouvais là un peu l'illusion. Vous voyez que vou
aucun remerciement. Mais si, vraiment, j'avais attend
pense pour cette politesse si simple et si aisée, je sei
Florence, largement payé en ce moment.

A ce madrigal, Flor rougit légèrement, et unE
nuance de contrariété rapprocha, la durée d'un éclair, s
bruns.

L'amabilité de Gérald lui paraissait dépasser la ni
'deur et son indifférence habituelles faisaient ressortir,
l'étrangeté de ce soudain empressement, et voici, ni
Florence les regrettait presque, sa nature un peu enti
difficilement la sincérité d'un revirement si brusque

Il était réel cependant, et ne se démentit point,
l'intention minifestée dès son arrivée, par le cadet des
ne plus reprendre son aVentureuse vie nomade.

Sa présence avait mis, d'ailleurs, une vive gaieté
manoir.

Etait-ce parce qu'elle coïncidait avec le retour d
jours de l'année, avec le moment où les cSeurs longten
par le. deuil fidèlement porté de l'aïeule, comimençaient
tristesse et n'attendaient plus-de même que les fleurs
-qu'un rayon de soleil pour s'épanouir de nouveau ?

Noîl, qui toujours s'oubliait volontiers pour les
rompu avec ses habitudes de travail et de recueillement
que peu ses chères études, pour tenir compagnie à Gér
dans son désir de le retenir à Kilraore-Caslle, il lui av~
offre méritoire !-de grouper autour de lui l'élément.
cieux de la jeunesse des environs.

Mais cela n'était pas nécessaire. GIérald ne s'ennuy
semblait souhaiter aucun plaisir en dehors du cercle re
famille.

Il prenait aux collections d'Olivier un intérêt jusqu
çonné, et ne fuyait plus, comme autrefois, impatiente
qu'il voyait s'installer auprès de lui la cousine Stone av
broches.' son petit panier et ses éterne-ls pelotons verts.

Ce charme, Gérald le subissait sans se l'expliqu
presque, il n'analysait point le sentiment nouveau qui
,jourd'hui préférer à tous les autres les lieux où, autref
rait d'ennui, s'ils n'étaient pas peuplés d'une foule d'inv
de fête. S'il eût été tenté de l'approfondir, peut-être se
pour sa quiétude future et dans son intérêt propre,
sentiment inconnu, a vait pris déjà tant de violence et d'

Mais son égoïste nonchalance ne s'attardait point a
psychologiques ;il lui suffisait d'éprouiver un exquis1
ce vieux Kilmore, dont la paisible et joyeuse intimité
tout l'attrait de l'imprévu pour les blasés.
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Cependant, au dehors, on avait appris le retour du jeune homme.
On le savait mondain et l'on s'étonna de ne le point voir dans le
monde. La sauvagerie de son aîné 'avait-ellle donc gagné ?N E 'ééane ladies, en quête d'actractions inédites pour leurs ré-

ceptons serappelèrent que Gérald, quand il daignait le vouloir, nar-
ridefaçon oiiaeavcetanthu ur;elles s'avisèrent,

aussitôt, d'obtenir de lui le récit de ses voyages.
La curiosité et l'intérêt aidant, beaucoup d'amitiés, que le temps

et l'absence avaient engourdies, se réveillèrent ; nombre de ceux qui,
après la mort de lady Ruthwen, avaient espacé ou même complète-
ment cessé leurs visites au logis endeuillé-où l'on ne se divertissait
plus-y reparurent ; et les distractions, qu'il n'avait pas souhaitées,
s'offrirent de nouveau à Gérald.

ne demander Elles n'avaient pu perdre tout empire sur son âme frivole. Bien
it devenue une qu'il ne les recherchât plus avec la même ardeur qu'autrefois, leur

nite fille, cette mirage ne le trouvait pas tout à fait insensible.
Il n'aurait su. d'ailleurs, sans une trop évidente mauvaise grâce,

de l'orpheline se refuser à paraître au milieu des fêtes que donnaient, en son hon-
ie pas .... Je neur, les châtelaines du comté de Dumnbarton.

Et, du moment qu'il s'y montrait, il était hors de son pouvoir de
n'y point briller au premier rang. Les séductions dont l'avait doué

vieilles amies la nature ne lui permettaient pas de demeurer dans l'ombre.
Les politesses à rendre, pour le compte de son jeune frère, con-

inaccoutumée, traignirent bientôt lord Ruthwen à se départir de ses goûts de solitu-
d'affection, et de ;les salons renommés de Kilmore-Castle virent encore des récep-
t gré, d'autant tions grandioses :et la superbe salle à manger, aux lustres éclatants,
secrète antipa- de ces somptueux dîners d'apparat qui faisaient la gloire et le bonheur

de Tom Hcoper. Lady Helen Dorset, la plus proche voisine du manoir
qui, d'un mou- et qui avait joui. du vivant de la douairière, des privilèges de sa par-

ticulière amitié, s'était offerte, gracieusement, à chaperonner Florence
.ccomplir cette et à suppléer la timide Ethel Stone en ces redoutables occasions.
accueilli avec Il est vrai que miss Ethel n'apparaissait guère sans être presque

e villa idéale- aussitôt suivie de Flor, vêtue de rose ou de blanc, une fleur à la
u long voyage, ceinture, une broderie dans ses doigts déliés, le rire ou la chanson
ble confort, et sur les lèvres ; et qu'à la regarder, à l'entendre, il en oubliait le sautil-
.s ne me devez lement et le tictac agaçants des aiguilles d'acier de la bonne demoiselle.
lu une récom- S'il faisait, maintenant, d'aussi longues stations dans le "grognoir"
rais, ma chère jadis détesté ; s'il écoutait, sans lassitude, les enthousiastes dissertions

insisssalescientifiques de son aîné, c'est que, à côté du patient chercheur,
e isaiissbleFlorence, le regard illuminé d'intelligence, en suivait, avec une atten-

es fins sourcils tion passionnée, la pensée profonde.

esure; safr i Et comme elle était charmante, perchée sur le petit pupitre d'en-
~sue ;sa ro- fant, que Noîl avait'fait hausser àsa taille, sa brune tête baignée de la

)lus vivement, lumière qui tombait à flots de la haute embrasure, en écrivant, à la
intenant, que course d'une plume légère, alerte, dont le mouvement ressemblait au

ère admettant volètement d'une abeillc, les notes que lui dictait le travailleur infa-
et si complet. tigable 1
non plus que Ces services, acceptés bon gré, malgré, avaient resserré les liens
Ruthwen, de d'une intimité, autrefois imposée à Flor par sa grand'mère, mais que

vexla'jeune fille, depuis la mort de lady Augusta, avait, par une réserve
dans le vextrès marquée, dénouée le plus possible.

Màud Dorset était toujours la jolie et impertinente miss, aux
les plus beaux yeux bleus rieurs et malins que trouvait si " divertissante " la pauvre
rips assombris comtesse de Kîlmore.
à secouer leur Son entrain n'avait pas diminué -; au contraire, les années écou-
au printemps lées avaient ajouté à son aplomb déjà très remarquable. Nulle autre

autres, avait comme elle ne s'entendait à animer une fête et, quand elle chantait ou
délaissé qe-mimait quelqu'une des fantaisies de son répertoire imperceptiblement

ue-osé , il était impossible au plus rigide censeur de ne pas se dérider.
~ald, et meme, Florence ne l'aimait pas.
ait proposé- Il semblait à la jeune fille que cette gaieté débordante n'était pas
animé et gra- franche, que le rire éclatant sonnait faux, que l'esprit caustique était

'ait plus et ne dépourvu de bonté ; et, si largement ouverts que fussent les yeux de
~streint de la la blonde Maud, un clignement furtif des paupières aux cils dorés lui

avait souvent aonné à penser que le regard hardi n'était pas une
,'alors insoup- regard loyal.
t crispé, lors- Lady Helen ne lui plaisait pas davantage. Il y avait, en toute
e ses longues la personne de la châtelaine de Dorset-Hill, une grâce flatteuse et fé-

line dont la droiture très fière de Florence prenait ombrage.
er, inconscient Sans qu'elle pût assigner une cause définie à son aversion, les
lui faisait au- chaleureuses démonstrations d'intérêt de la mère lui étaient, pour le
ois, il se mou- moins, aussi insupportables que les taquineries de la fille.
'ités en habits Une après-midi, Noîl ayant eu la fantaisie-le grave Noîl en
fût-il effrayé, avait parfois-de prendre le thé en plein air, Hooplr avait fait dres-
de ce que ce ser la table volante sur la terrasse surplombant les douves, et Flor,
intensité, tout en surveillant l'ébullition de l'eau, préparait elle-même les sand-
ux recherches wichs, lorsqu'un galop de chevaux, sous les murs du pare, annonça
bien-être dans une visite.
avait pour lui C'était Maud et sa mère. La jeune fille avait souhaité d'aller

voir le mascaret de la Clyde, annoncé pour le soir même, et comme la
course était longue, comme l'attente de la marée devait tenir les deux
femmes assez tardivement hors de Dorset-lill, elles venaient chercher
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Gérald pour les accompagner, ne se souciant pas de se trouver seules,
par les grandes routes, à des heures indues.

Dans leur impatience, elles refusèrent le thé que leur offrait miss
Stone de son air le plus avenant, et Gérald dut se brûler conscien-
cieusement, en avalant le sien, afin de ne pas les faire attendre.

Lorsque les amazones et leurs cavaliers franchirent la grille, avec
de gracieux gestes d'adieu, Flor se pencha pour les suivre du regard
par dessus le parapet de la douve, jusqu'à ce qu'ils eussent disparu au
détour de l'avenue.

Elle revint, alors, vers Noîl et miss Ethel.
Une expression de regret, de désir inavoués, flottait sur son joli

visage.
Lord Ruthwen, auquel la plus fugitive de ses impressions n'aurait

su échapper, l'appela à ses côtés.
-Te voilà seule avec les vieux, fit il en souriant ; peut-être au-

rais-tu mieux aimé suivre la jeunesse ?
-La jeunesse, lady Helen ?
- Moqueuse 1 Je parle de Maud et de Gérald. N'as-tu pas soupire

quand ils sont partis ?
Flor ne put s'empêcher de rire.
-La promenade m'eût tentée, c'est vrai, mais non pas lacompa-

gnie. dit-elle, avec sa sincérité habituelle.
"Lady Dorset a dit que le mascaret devait être une très belle

horreur. Et puis, quel plaisir, la libre galopade en pleine campagne!1
J'aimerais tant voir fuir, sous les pieds rapides de mon cheval, les
routes grises, les grands prés, l'herbe rase, les vertes allées des forêts
sentir la brise fraîche me caresser la figure et soulever mes cheveux

Elle venait de parler sans réflexion, presque involontairement et,
soudain, s'inferrompit avec la vague appréhension qu'il pouvait y avoir,
pour Olivier, quelque chose de pénible dans ce qu'elle venait de dire.

-Oh ! Flor, s'écria miss Ethel, un peu scandalisé, êtes-vous donc
si aventureuse ?

-Elle a vingt ans, expliqua Noîl indulgent-l'âge des enthou-
siasmes faciles-et elle parle, la pauvrette, d'un plaisir qu'elle n'a
goûté que bien rarement, Les occasions manquaient, il est vrai, mais
j'aurais pu les faire naître. J'aurais dû, au moins, saisir celle-ci qui
se présentait tout naturellement.

Il semblait s'accuser de cet oubli comme d'une négligence cou-
pable.

Florence l'arrêta avec vivacité.
-Oncle Noîl, supplia-t-elle, ne fais pas attention à ce que je

viens de dire ; ce sont des paroles lancées à l'étourdie .. Je ne re-
grette rien, rien ne me manque, pas même cette fantaisie d'un instant.
Je t'assure que je n'y songe déjà plus.

Elle avait recouvré toute sa sérénité et, revenue à la table du
thé que la visite des amazones lui avait fait abandonner durant quel-
qjues minutes, elle se remit tranquillememt à beurrer des tartines; car
miss Ethel n'en mangeait jamais moins de qluatre, qu'elle humectait
d'un nombre illimité de tasses de la chaude boisson ambrée.

Or, l'intempestive interruption avait coupé, de façon désagréable,
la chère petite collation, et l'excellente petite créature s'y remit avec
une évidente sensation de bien-être.

A présent, c'était Noll qui songeait, le front penché.
1l s'en voulait un peu de n'avoir pas prévu que, des nombreux

plaisirs à lui interdits, quelques-uns pouvaient tenter la jeunesse et
l'activité de Florence.

Autrefois, dans le but de la fortifier, il lui avait fait donner quel-
ques leçons d'équitation ; sous la garde d'Archie, elle faisait de loin
en loin, bien sagement, un petit temps de trot dans le parc, sur Léda,
une brave jument si âgée et si paisible, que ses vieilles jambes de-
vaient avoir perdu jusqu'au souvenir des écarts, des ruades et même
du plus inoffensif emballeument.

Mais c'était tout, et il venait de le reconnaître lui-même ; les
vingt ans de Flor pouvaient souhaiter quelque chose de plus aventu-
reux, que ce piétinement monotone dans un cercle toujours pareil.

-Est-ce que le costume de cheval de miss Dally est encore en
bon état ? demanda-t-il à Suzan, très étonnée de voir le lord de Kil-
more se préoccuper subitement d'une question dans les détails de la-
quelle il ne descendait jainais,

'-L'amazone de mniss Florence ? Ah !mylord, il y a longtemps
qu'elle n'existe plus. J'ai aidé la jeune mis.1 à tailler dans la jupe
des robes et des casaquins pour les petits enfants de Betzy Grant,
lorsqu'un incendie a détruit tout ce qu elle possédait. Il faut dire
que miss avait tellement grandi .. se hâta d'ajouter la brave fille,
comme pour excuser la générosité inconsidérée de Flor.

-Eh bien! '6t Noîl tranquillement, il faudra remplacer ce costume.
Digby viendra demain de Dumbarton, vous lui donnerez les mesures,
mais ne dites rien à votre maîtresse, c'est une surprise.

Suzan fut très discrète. Comme tous les serviteurs de Kilmore-
Castle, elle aimait beaucoup la jeune fille, dont la bienveillante auto-
rité avait succédé au commandement hautain de la comtesse Augusta.

Flor ne se doutait donc de rien, lorsqu'un matin, après déjeuner,
Noli dit négligemment :

4V

Après la Maladie
Chacun connait ce sentiment (le bien-
être que l'on ressent après une mala-

* ~die plus ou moins grave......
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Est une nourriture idéale

Donne de la FORCE,
STIMULE,
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-Il fait un temps superbe, très clair, pas trop chaud, un vrai
temps de cavalcade. Qu'en dites-vous, Gérald ?

-Ce serait charmant, en effet, répondit le jeune homme. Il est
dommage que ma cousine ....

-Sans être une écuyère consommée, Flor sait suffisamment se
tenir en selle. Petite fille, je gage qu'une galopade te tenterait ? J'ai
bien envie de faire atteler et de vous suivre en voiture.

A ces paroles inattendues, Florence était devenue toute rouge.
-Nous suivre 'w..... mais .... Oh i oncle Noll! jamais Léda ne

supporteraîtiune galopade..., et ma vieille amazone...
-Ai-Je dit qu'il s'agissait de la vénérable Léda et du costume

dans lequel de charitables ciseaux ont coupé, à tort et à travers, des
vêtements pour les petits pauvres ? Oh ! ce n'est pas la peine de
rougrir, jusqu'à faire concurrence aux pivoines du grand massif!
Allons 1 va vite t'habiller, enfant, pendant qu'on sellera les chevaux.

Quand la jeune fille redescendit de sa chambre, sa taille souple
emprisonnée dans le corsage de fin drap bleu, sur la teinte sombre
duquel tranchait la ligne claire d'un plastron de piqué blanc, un petit
feutre coquet, enroulé de gaze, posé sur ses cheveux nattés, la voiture
basse de Noîl était attelée et les montures, toutes prête,, piaffaient
devant le perron.e

A côté du cab noir de Gérald, un groom tenait en main une jolie
bête, fine et nerveuse, à la robe lustrée, d'un bel alezan brûlé et dont
l'oeil, à la fois doux et ardent, d'avance, dévorait l'espace.

A sa vue, Flor, que son costume neuf venait dé,jà d'enchanter,
perdit tout à fait la tête.

-Oncle Noîl 1 oncle Noîll Ce sont des folies tout cela !Mon
Dieu ! comme tu me gâtes. Est-il possible que ce soit pour moi, ce
joli cheval ?

Dans son ravissement, elle battait des mains, et, pour un peu,
elle aurait sauté de joie comme une enfant.

-A-t-il un nomi
-Un très joli nom : Tahîb," qui veut dire "Fidèle "

-Tahib ! mon bon Tahib ! Nous ferons vite connaissance, dis
Oh ! je veux te gâter. Je te donnerai du sucre, je te soignerai. Et
toi .... tu m'aimeras ?

Penchée vers lui, elle lui parlait comme s'il eût pu la comprendre
le flattant de sa petite main et, sous cette caresse, Tahib, avec un
frisson de plaisir, allongea, câlin, sa fine tête aux naseaux frémissants

-Oncle NoIl ! Vois donc ! s'écria-t-elle, il me connaît déjà.
-1l est très doux, très sûr, fit Olivier qu'égayait cette exubé-

rante joie ; tu pourras le mener à ton gré. C'est une bonne petite
bête.

-Maintenant, veux-tu que nous partions?
-Ma cousine, me voici à vos ordres,
Gérald, près d'elle, mettait mun genou en terre et tendait les

mains.
Elle y posa à peine le bout du pied ; ses doigts effleurèrent

l'épaule du jeune homme, et, d'un élan très leste, elle se trouva en
selle.

-Ma chère Flor, pour une écuyère novice, vous vous enlevez
avec une maestria1..

Elle sourit sans répondre.

(A suivre)
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CHOSES ET AUTRES

-Les loteries ont eu leur origine dans
l'ancienne Route.

-On s'est servi de boulets de pierre
pour les canons jusqu'en 1514.

-Les premiers patins onît été faits
avec des os par les îîatiolil Scandinaves.

-Il s'envoie annuellement, dans tou-
tss les contrées civilisées, enîviron 17,-
QOO,000,000 de lettres.

-On dit que les coîmmissaires de la
paix américaine recovL4,tt chacun $100,-
001) pour leur service. Voilà qui serait
payé roîyalemenît.

-La fourrure est plus à ýla mode que
jamais. Il y en aura cet hiver des millions
de verges employées en pardesisus, jupes,
casques, bordures, etc., etc. Le velours
loutre ou. bleu de roi garni de castor fon-
cé ou de renard bleu donnent des effets
splendides.

RIEN DE PLUS FACILE

C'est à cette saison de l'année que les
rhumes sout plus à craindre. Avec le
Bau-pe Rhumiai on s'en débarrasse facile-
ment.

Jatîvier. -Les personnes qui naissent
dans ce mois sont d'une constitution fai-
ble niais vivent longtemps :elles sont
industrieuses et réussissent dans toutes
leurs entreprises. Les filles sont d'une
forte constitution, bonnes et aimables.

On doit avoir granîd soin
lorsqu'on part en voyage,

Mais surtout en hiver,
par un temps glacial,

D'emporter avec soi,
complémient du bagage

Un remède excellant
c'est le Baume Rhitmrai.

LE CATARRHE SE GUERIT

Le catarrhe ressemble à la consomption. en
re sens qu'on lt longtemps incurable miais Il
existe aujourd'hui n remiède capable de gué-
rir le catarrhe, à, n'importe quelle période. Le
remède à déit été cnployé, pe dont plu-
@fiers années, par feu le 'Dr Stevens, une
autorité pour les in-ladies do la gorge et des
poumons. Avant fait l'expérience deoses pro-
priétés curaiv'en dans des milliers de cas et
voulant soulager l'humanité souffranie. jeu-i
verrait GRATIs à tous ceux qui souffrent du
catarrhe. de l'asthme, de la consomption, ou
de n'importe quelle maladie nerveuse, la
recette en question, en allemand,. en français
01i en anglais, avec toute direction pour pré-
paration et emploi du remède. Prompt envoi
par la malle Ù, quiconque en fera la demande,
avec timbre et en mentionnant ce intrnal à
W.-.K Noyas, 920, Powers' Block, Rtochester,
New-York.

POUR CHAPELETIZ DrS PR POP.
Croisiers, médailles et petits chapelets (le St-
Antoine. Timibres-poste oblitérés, écrire à
Agence de l'Ecole Apogtolique dle nometrae,

153, mue Shaw, Montrêpl.

Fourrures de
toutes sortes

Capots, Manteaux, Cas-
ques et toutes sortes de
vêtements eni fourrures.
Spécialité de Capots en.
Chat SauvaLge. - :- -: -

., .... ,35 ans d'expérienep

ARMAND DO0IN,
1584 Notre-Damie

MADAME JANEL ET SES DEUX FILLES
DOIVENT LEUR SÂNTE AUX PILULES ROUGES DU

Dr CODERRE
Il est étonnant, et ou est frappé

de stupeur, de voir un si grand
nombre de femmes malades, fai.
bles et épuisées, cherchant en vain
un remède à leurs maux île toutes
sortes. Pourquoi continer à souf-
frir quand il y a vin remède sûr
et infaillible, pour toutes les ma-
ladies particulière- aux femmes Il
Les Fihlules Rouges du Dr Co- -1
derre omît guéri des mîilliers de
femimes que les médi-cit s avaient '-

abandti nuées ; des milliers de fema-
mes ont été sauvées de la mort, et-
grâce à ce remède, la santé et le
bonîheur ont banni la maladie et
le désespoir danms un grand nombre
de familles. Lisez avec atten-
tion les témoignages d'une respec-
table mère de famille et de ses /
deux charmantes jeunmes filles :~'~4.

Il y a trois ans je tomabîi bien ' 2
malade. Je souffrais de grande
"faiblesse et débilité générale. MADAME JANEI
"Ma digestion ne se faisait pas,
fjétats toujours constipée, les
membres emgourdis, mial de tête, douleurs dans le dos, aux reins

"et dans tous les membres. Plusieurs méde ins mp, soignèrent,
noaus aucun ne put nie guérir. Ayant entendu dire beaucoup'

'de bien des Pilules Rouges du Dr Coderre, jîe comme îçai à sul
~ rendre et maintenant je suis su parfaite santé " Mme A lanel.
Ily aun au notre santé commenç;a à être fortement altcrée.

ous souffrions de grande faiblesse, maux de tête, d- violenîts
étonrdisa-nients et débilité générale. Douleurs dans le dos et les
reins. La pauvreté du sang et l'excès de travail danms les manu-
factures étaient la cause de ntre maladie. Nous étionîs décou-.
ragées, ayant dépensé beaucoup d'argent pour les docteurs et les
remèdes. Encouragées patr la guérison de notre mère par les
"Pilules Rouges du oir Coderre, nous commencâmes à emi prendre,
"et au bout de quelques semaines nous étions toutes deux en pir-
faite santé fortes et heureuses." Mlles Emma et Jlulia Janel, rue

Social, Woonsiocket, R. 1.

Les Pilules Rouges du Dr Coderre sont spécialemît't pour les
maladies des femmes, elles rendent le femmes faibles fortes, les

SLu
Presse"

T OUT le monde lit
le grand journl2

parce qu'il satisfait,
instruit, Intéresae et

I amuse tout le monde.

L.e plus fort trage

a. Canada, sans exception.

CIRCULATION

COPIES PAR MOUR

aSeize mllions de lecteurs par année.

HOMMES FAIBLES!
jelneset vieux-Guérisonmna

fl nette assurée de perte dte vit.~~lité-<aiblesse, impotence, débi.
thé, perte de mémoire, etc. 25
"T <1 asde succèsen Europe. Ecrivez

nôtre livre -- Hommes

11t.OOleflac00. Par ls MOl le, cachleté, franc de port
Seuls dépSitaires: Cie Medicale du Or. Jean

%dressez: B. Poste Boite 187. Montréal. Cao.

En vente chez A. DECARY, coin Sainte.
('atherine et Saint Denis ; B.'-B. MeGale 2128
Notre-Dame; 0.-O. Dacier, coin Saint.f)ents
et Duluth ; ao. Contant. 1475 Notre-Dame.

E'

joues pâles, roses, les yeux ternes
luisants, elles font du sang pur,
fort, riche et rouge. Elles gé.
rissent le beau msl, la leucorhée,
les irrégularités, la Constip'tion,
les maux de tête, d'estomait, de
reins, côtés, douleurs dans le bas-
ventre, les étourdisse, ents. lier.
vitsités. les maladies particlières
an change-ment d'âge, bouillontne.

* '-'-'-ment du bang frsîideur des pieds
* ~ - et des mains ; elles sont d'une~/ , grande efficacité prises avant ou

arès la naissance d'un enfant.
-lles aident aussi beuopà la

formation des jeunes filles.

quueou deux boîtes de Pilules
puissent vous ilguérir, preniez-en

r SES DEUX FILLES leai cnenltez nos médecins spé-
cilme.Vous pue e osl

trabsolument pour rien. Ectivez
leur une description complète de votre maladie, ne leur cachez
rien, vous n'avez rien à craindre, tout-s lettres adressé' s au É
PAiîTEMENT MÉDICAL., HOITE 2306, MOŽ'ITIÉAL., sont
ouvertes et te.nues; coufi lemticîles îer eux.

REFUSEZ COMME IMITIATION touteIs les pilules ronges que
l'on vous offie à la douzaine, au cenît ou à25c la bitfr, môéme lorsque
l'on vous dit qu'elles sont les vér.tablei Pilules Rouges du Dr Co-
derre. oui qu'elles monît au-si boni ex. Un giamîd nombre dle nar-
chauds font cela dans le seul but de, faire uli peu pltus d'argent sur
votre achat. Nions tenons à vous dire que ces pilules sont dles îîîîî-
tations qui î,ourent contiennent îles drogues daingerenses, REFLSEZ
TOUTE I MITATION. Si vous ne pouvez vous procurer les véri.
tables pilules rouges du D)r Coderre chiez votre mar-chand,' envoyez
nous 50c en timbres pour une baite ou $2.50 liar 1'-tire enreilistrêe
ou mandat-puste painr six boites. Nous les envoyons partout au
Cinada et aux EtnosUnis, pîas de domnie à payer. Dormi'z-nonbs
votre adresse complète afino d'évtter tount retard. Adressez :CIE
CHIMIQUE FIIANCO-AMERICAINE, BOITE 2306, MONT-
REAL.

LE PURIFICAT[U TONIQUE DU SANG DU Dr LUSSIER
flf ~ ~ DEA la Blaite de maladies graves.liii Dans les maladies dues à l'impureté du sangDans les darangemen des ranpeau ntrn
11iDans les méangdesen de rane ineanesRECOMANDEAux convalescents et aux personnes faibles.

Demandez nos circulaires et certificats.
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oM JI Corsets...
Vous aurez le confort en vouse faisant
mesurer par nos célèbres corsets.
Coupe parfaite. Toujours et tocke les

Naturel,
Tonique,
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complet quisra vyé gratuitement. Abon-
ment tun an"84.00; six mois 82.30 ; trois nis
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Un bienfait pour le beau sexe
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loppeet des for-
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Prix: Une'ote.
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Six bottes, &5.00.
Déôt ganéral

pour laPisae

L. A. IURID,
lu&1 au 6~meCtharine. Montréal

Fausses dents

M * SANS PALAI

Couronne@ sn or on en porcelaine posée
sur de vieilles racines.

Dentiers faite d'après les procédés lu& plus
nouveaux.

Doute extraites sans douleur ches

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

20, rue St.Laurent, Montrâl.

Tél. Bell 2818.
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LIQUEURS ET ELIXIR VÉGÉTAL
DE LA

GRANDE CHARTREUSE
Chez tOus les Importateurs de Vins et Liqueurs,

Epiciers en gros et en détail.

uEF-iER oEs OTEA N.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d'Approvisionnements Aiimentaires(Ltée'
242, 244 et 246, rue Saint-Paul Montral1.

Vetemnfis pouir hommues
Chemises, Cravates, Faux-Cols, Manchettes,
Chaussettes, Gants et sous-vêtements. La
qualité est toujours la meilleure et les prix
les plus bas du commerce.

GENERIEUX & Cie,
17No 227, irie St-ILairient.

LE CÂITOL

EST FAIT AVEC DES TABACS DE PRE1M1ERE QUlALITÉ

U. PERREAULT
- RELIEUR -

No 40. Pisue JaOqus-Cartier. Montrffl,

Spécaités i Reliure de Bibliothèque. Re-
liure de Luxe, Livres, Blanos. Reglage, Etc.
ReUseur pour La MONDE ILLUSTRE.
L'outl e e: plus complet et le plus nou.

Une visite st sollicitée.

Un prix opécial aux aommariautéi;
Or Abmnas.tm as MONDE ILLUSTRÉ:
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151, RUE SAINT - JACQUES.
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DR BERNIER

60, rue Saint-Denis,

$200 A GAGNER!1
Il suffira de deviner le dénouement de

"Parise," le prochain feuilleton du
journal " La Patrie " de Montréal.

GRAND CONCOURS OUVERT A TOUT LE MON-
DE -AUX ABONNES DE LA VILLE

COMME A CEUX DE LA
CAMPAGNE

Un premier prix de $100; un deuxième prix de $50;
deux prix de $15 et deux prix de $10.

Total. $200.00

CONDITIONS
lo- Acheter ou recevoir - La

Patrie - toits les jours;
2ýo - Lire avec soin chaque

numéro du feuilleton ''Parise.''
3o - E'nvoyer par écrit au

bureau de -La P'atrie -' - à
une date qui sera fixée plus
tard, c'est-à-dire lorsque l'au-
teur aura mis tous ses person-
nages on scène et que l'intri-
gue se sera suffisamment déve-
loppée pour permettre aux lec-
teuîrs (le faire des conjectures
sur le dénouemnent dii roman -
vos prévisions sur l'épilogue dii
grand romtan historique.

4o - Signer votre lettre d'un
00111 (le plumne quelconque que

Les Juges du Concours
Lea juges du concours se-

ront des citoyens distingués et
bien connus de notre monde lit-
téraire. "La Patrie'' en publie-
ra plus tard les noms ;on se
convaincra sur le champ que
seuls les plus méritants gagne-
ront les $200.00 que - La Pa-
trie '' leur offre en cadeau. Pas
<Ile favoritisme., La décision sera
liOntPote ('t j liste.

Les., vainqueurs recevront
leurs récompenses par la malle
ou aux bureaux de " La Pa-
t rie.''

,Nous donnons une attestation
solennelle du rédacteur qui a
reçu le manuscrit du feuilleton
transmis à '' La Patrie '' par
l'auteur lui-même. Cette décla-
ration que voici démontre (lue
personne autre (lue le rédac-
teuir n'a ou le privilège de lire
cette oeuvre magnifique:

DU CONCOURS
vous garderez secret et qui ne
sera rendu public que lorsque
les juges -se seront prononc,és
sur la valeur respectives de vos
conjectures;

5o - Toutes les lettres de-
v'ront parvenir ou être remises
au bureau de - La Patrie " au
jour et à. l'heure fixés.

6o - Lorsque les juges au-
m'ont fait leur choix, " La Pu-
trie " p)uhliera les pseudony-
mes des gagnants et, quelques
jours après, leurs noms vérita-
bles avec leurs vignettes, s'ils
veulent b)ien se donner le mal
de nous transmettre leurs pho-
tograph ies.

Province do Québec, District de
Montréal. Je soussigné. Charles
Robillard, secrétaire de la redac-
tMon (lu journal " La. Patrie," dé-
clare solennellement ce qui suit.
s.voiu, le grand roman Inédit
Parise ". dont la " Patrie "

s'est procure le manuscrit de l'au-
teur lui-même, Monsieur le vicomte
de Poli, M'a été confié aussitôt
après sa réception à. Montréal, et

Sue personne autre que moi n'a
epuis eu l'occasion de le lire ;que

Je n'en ai fait connaître é. person-
ne l'intrigue ni le dénouement;
que le manuscrit restera en ma
possession jusqu'à ce que les juges
chargés de décider du concours de
-La Patrie " soient appelés à

renur. leur décision.
-Et je lais cette déclaration so-

lennelle, la croyant consciencieuse-
ment vraie et sachant qu'elle a la
même force et le même effet que si
elle était faite sous serment sous
I empire c'.' l'Acte de la Preuve en
Canada 1893

CH. ROBILLA1D.
Prise et reconnue devant mol

à Montrêal, ce vingt-deuxième jour
de décembre mil huit cent quatre-
vingt-dix-huit.

A. F'ISFT,
N. P."

La publication de IIParise " commencera le
21 janvier prochain.

Que ceux qui ne lisent pas régulièrement "lLa Patrie " ou qui
ne la recoivent pas encore, s'empressent de s'abonner ou de don.
ner leur commande chez le marchand de journaux le plus proche;
ils seront ainsi certains de ne pas manquecr un seul numéro de
"lParise," le grand roman historique du vicomte Oscar de Poli.
Tout le monde votîdra lire cette oeuvre magistrale afin de pouvoir
prendre part, avec d'excellentes chances de succès, au grand con-
cours, qui sera ouvert à une date ultérieure.

Qui ne voudra pas deviner le dénouement de 'IParise " et
gagner $200 ?

"La Patrie" est en vente dans tous les dépota, si elle ne
1' est pas, donnez immédiatement votre commande

au vendeur de journaux.

VOULEZ-VOUS CAGNER $200?
Abonnez-vous sur le champ au grand journal quotidien.

ADRFsESSE'

"16LA PATRIE "
77-0 ueSt-Jacques, - Montréal77-79 Rue


